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/QUARANTE-SmÉME 

îMÉDITATION. 

Plusieurs guérisons opérées le soir 

du même jour. 
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Jeius guérit les malades , délivre les possédés ^ 
et par ces miracles ^ accomplit la prophétie 
d'Isaïe. Marc. i. 32-34» Luc. 4* \0'é^\.Matù. 
8. 16-17. 

PREMIER POINT. 

Jésus guérit les malades» 

C^UR le soir y le soleil étant couché..... 
Et toute la ville étant assemblée devant, 
la porte... On amena à Jésus tous ceux 
qui étoient possédés du Démon.... et il- 
les chassoit tous par sa parole. liguent 
rissoit tous ceux qui étoient qj^fligés de\ 
maladies y eri imposant ses mains sur 
chacun d^eupc-. » 

\.^ L'heure n'îinpôrtune pas Jésus., 
Presque aussi-tôt après la guérison de. 
la belle-mère de S. Pierre , le soleil se. 
couchai et ay^c sa, lumière , cessa Tobli^^ 
Tome II. k. 
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TJEvanglle viâdhé. 
cation du re[n)s arUoiiné pour tout !e 
jour (lu Sabbat , qui , seinn l'usage cons- 
tant des Hébreux , étoit d'un soir à l'au- 
. Oii aitendoit avec impatience 
ce moment , qui faisoit l'espérance de tous 
les affligés. Dès qu'il fut arrivé, on se 
hâta de conduire à Jésus, ou de porter 
à ses pieds toutes sortes de malades. Ce 
divin Sauveur s'abandonnant aux mou- 
vcinens de sa charité, imposa les mains 
surctiacun d'eux , et les guérit. Il ne faut 
pas étudier les moinensde J. C. pourlui 
demander des grâces; on le trouve à 
toute heure, la nuit et le jour ; tous les 
temps lu! conviennent pour nous rece- 
voir , nous écouter et nous exaucer ; sa 
charité ne connoît pas d'heure impor- 
tune. En est-il ainsi de la nôtre 'i à toute 
heure recevons-nous le prochain qui a 
recours à nous ? 

2." La foule ne rebute point J. C. Pres- 
que toute la ville éloit rassemblée au- 
tour de la maison de S, Pierre , et en as- 
siégeoit la porte. IJe tous les quartiers d' 
Capharnaum, on avoit conduit ou a 
porté des malades pour les présentei 
Jésus. La multitude ne l'accable ni ne 
rebute point. Le pouvoir et la volo 
qu'il a de faire des heureux, ne peu' 
être refroidis par l'importunité et lai 
des supptlaOs. Pins au contraire ils 
de répandre ses bienfaits , plus sa ' 
est satisfaite. C'est pour 5C»i cœur ut 




4^.* Méditation. 
tacle agréable , que cette foule dépeuple 
qui Tient à lui avec foi pour recevoir un 
soulagement à ses maux. Ce spectacle se 
xenouyelle souyent à nos yeux : nous 
Yoyons encore le peuple fidelle accourir 
en foule dans nos Temples pour adorer 
Jésus et solliciter ses faveurs : unissons- 
nous à cette troupe fervente , marchons 
à sa tête y animons • la par notre exem- 
ple 9 ou du moins édifions-la par notre 
modestie et notre recueillement. 

3.^ La diversité des maladies n'excède 
point la puissance de Jésus. Tous ceux 
qu'on lui présenta furent guéris , quelque 
grands ^ quelque invétérés , quelque in* 
curables que lussent leurs maux. //i/^- 
posoit ^ dit S. Luc» /^5 mains sur tous les 
malades , et le nombre en étoit infini. 
Modèie.de la charité que les iîdelies se 
doivent les uns aux autres. Modèle du zèle 
que doivent avoir les Ministres de J. C. , 
toujours prêts à visiter les malades , à 
assister les pauvres , à consoler les af- 
fligés. 

4.^ La multitude des malades n*épui$a 
pas la bonté de Jésus. Il ne guérit point 
tous les malades qu'on lui présenta, par 
un seul acte de sa volonté , par un sepl. 
de ses commandéniens absolus , comme 
il Tauroît pu faire j il voulut imposer ses 
mains sur chacun d'eux en particulier 
les entendre les uns après les autres et 
leur donner à tous la consolation de l^ 

kl. 
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voir y d'en être vus , d'en être touches ,: 

quelque répugnante, quelque fatigante 

ue fût par eile-mêoie cette fonction. 

'est avec la n^êfnjç charité qu'il veut 
que ses Ministres nous écoutent e» par- 
ticulier, pour roinprç en. faveur de cha-i 
cun de nous, par uçe absolution parti-, 
culière , les liens de nos péchés , et nous 
réconcilier avec lui. C'est avec la même 
bonté, que dans Ip Sacrement de son 
Corps sacré il .se donne à ; chacun de. 
nous tout entier y. pour nous servir de 
nourriture , nous guérir ^ nous sanctifier^ 
nous unir à lui. Quelle; bonté ! 

SECOND P 01 NT. 

Jésus délivre les possédés. 

1 .® Les démons sont chassés par J. (7. 
d^ une seule parole. Le :Sauveur , qù^ 
auérissoit les malàdîe's en' touchant les 
malades, chassoitanssi les démons pf^r 
nne seule pai'die ^ afin de faire sentir à 
ces esprits orgueilleux Tempire absolu 
qu'il avoit sur eux. Que la parole de Jésus 
est puissante I nourrissons-en no$ cœurs ^ 
afin d'être toujours prêts à Topposer aux, 
suggestions du démon. Cet ennemi,, tout^ 
redoutable qu'il est^ ne sauroit résister 
à cette arme puissante. 

2.® Les démons sont empressés à con- » 
fesser J. C. Les démons sortoient aussi 
de jihisieurs possédés , criant et disant : 
Vous êtes le Fils de Dieu. Que signifie 
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cet aven dès démons , joint ^nx -cris, 
effroyables c\nùri leui* entend pousser ? 
Leur crîihè fut l scç'lÔn plusieurs S$. Pères, 
de n'avoir -pas reconnu le mystère de 
rincamation du Verbe , et d'avoir refusé 
de se soumette au Fils de Dieu , qui , 
dans la plénitude des temps , devoit se 
faire homrhè: ils semblent le reconnoîtrô 
maintenant, mais trop tard j ils éprou- 
vent les effets de sa puiissance , ils fa pu- 
blient, et ils la détestent. Ah,! qu'il sera 
triste , parce qu'il sera trop tard , qu'il 
sera triste pourles impies , les incrédules, 
les hérétiques, lès pécheurs , de ne con- 
noître et de' ne confesser J. C. que lors- 
qu'il les chassera poVir toujours de son. 
noyaurae et de sa présence 1 

3.^ Les démons sorit forcés à se taire. 
Mais Jésus les menaçoit et les empê- 
choit de dire qu^ils sussent qu^ il étoit le 
Christ. Jésus prend avec les démons le 
ton menaçant d'un maître courroucé, et' 
leur impose silence , parce que le démon 
n'a jamais que de mauvais desseins dans 
ce qu'il ifait. S*il loue, c'est pour inspi- 
rer des sentimens de vaine gloire, etnous 
éloigner de Dieu en nous rendant com- 
plices de son orgueil. S'il porte au bien, 
ce n'est que pour troubler l'œuvre de 
Dieu , au lieu que l'Esprit-Saint dispose 
tout avec Sagesse et douceur. Jésus savoit 
dans quel tewps et à qui il devoit mani-' 
fester sa Divinité ; il disposoit iusew%\!ùV^« 
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ment les esprits à recevoir celte granL, 
1 Térlté } le aétnon eût touIu tout préci- 
piter , troubler l'ordre et l'enchaînement 
(l'une si sage économie, et empêcher 
rédifice de l'Eglise de s'élever sur ce so- 
lide fondement. C'est par ce même ar- 
tifice que , lorsqu'il ne peut retirer une 
ame du service de Dieu , il la pousseavec 
indiscrétion , il lui présente l'idée d'une 
eainteté et d'une vertu qui ne lui con- 
viennent pas, il lui inspire les devoirs 
d'une pénitence au-dessus de ses forces, 
afin de la dégoûter et de renverser ainsi 
l'édifice de sa perfection. Evitons cette 
illusion , conformons-nous aux avis d'un 
sage Directeur , suivons avec simplicité 
l'attrait de la grâce, laissons-nous con- 
duire par l'Espritde tlieu , et conienlonS- 
Bous de marcher pas à pas selon le de- 
gré de lumière qui nous est communi- 
qué. Appliquons-nous, avant toutes cho- 
-ses , aux devoirs de notre état , et aux 
vertus solides de l'humlliié , de l'obéis- 
sance, de la charité, de la mortification, 
çt défions-nous de tout désir vif et em- 
pressé, qui ne veut attendre ni réflexion 
jii conseil. 

4." Les démons sont confondus dans 
ïeur science. Et il ne leur permettait pas 
de dire qa'ih le connoîssoient. Quoiqu 
les dénions sussent que Jésus éloit 
Christ, ils n'itvoient pascependaut de ( 
mystère une connoissance eùre et exact 
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leur science n*étoit que conjecturale. 
Ils àvoient de fortes présomptions de la 
Divinité de Jésus ^ parce qu'ils n'igno- 
roient pas les promesses , les prophéties 
et le temps de leur accomplissement; 
mais leur incertitude étoit telle , qu'ils 
regardoient ce divin Sauveur comme ac* 
cessible aux passions , à la vaine sloire , 
à l'ambition , à la crainte, à la défiance, 
au découragement. En vain cependant 
mirent-ils sa vertu à l'épreuve pendant 
toute sa vie 9 toujours ils ont été confon- 
dus. Tons leurs efforts n'ont servi qu'à 
manifester sa Divinité. Ici y comme pai^* 
tout ailleurs , ils contribuent malgré eux 
à sa gloire y soit parles paroles que la 
fureur leur arrache , soit par le silence 
qu'ils sont forcés de garaer. Que nous 
sommes heureux d'avoir un tel Sauveur ! 
Quel malheur pour nous , si les démons ^ 
ne pouvant rien sur lui, vendent à bout 
àe nous séparer de lui et de nous entraî- 
ner avec eux ! Mais comme cela ne peut 
arriver que par notre faute, veillons sur 
nous f tenons-nous attachés à Jésus , cit 
leurs efforts seront impuissans. 

TROISIÈME POINT. 

Jésus accomplit la prophétie d^Isaïei ' 

De sorte qu^il accomplisseit cette p€t^ 
rôle du prophète Isàie : Il a pris sur lui'- 
même nos infirmités , et il s^ est chargé de 
nos maladies. La manièrq donè le Pror 
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phète prédît notre rédehiption , et la ma- 
nière dont J. C* accomplit icî la prophé- 
tie , sont également dignes d'admiration, 
. C'est du péché et de nos injfîrmilé$ spiri- 
tuelles , c'est de la colère de Dieu , de 
l'esclavage du démon et de l'enfer , que 
Jésus vient nous, délivrer* Cette déli- 
vrance y quoiqu'infinîment précieuse 
pour nous^ étoit invisible à nos yeux , et 
par-là peu propre à faire impression sur 
nos cœurs ; mais elle devient sensible 
lorsqu'elle est appliquée aux in/irmités 
du corps et aux maux temporels , qui 
sont la première peinfe du péché. C'est 
•donc par ces maux sensibles que le Pro* 
phéteannonce notre Rédemption , et c'est 
par ceux-là que Jésus la commence. Bien- 
tôt nous le verrons lui-même se charger 
de nos douleurs , ici nous voyons qull 
ïious les ôte. Nous le voyons exercer un 
€jmpire absolu sur toutes sortes d'infirmi- 
.îés, guérir les makides , délivrer les pos- 
sédés, et par-là nous donner une preuve 
«ensible qu'il est notre Rédempteur et 
fiotre Sauveur. C'est à nous maintenant 
À feconnoître les obligations que noup 
lui ayons, et à bien comprendre commen 
il nous a délivrés de ces maux que nou 
souffrons encore , et dont peut-être nou 
anurmprons. 

1 .^ Jésus nous a délivrés de nos ma 
en ce qu'il en a changé la nature pa 
znérites. Nos peines i sans Jésus, et 
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de pures peines , des supplices qui punis- 
soient nos crimes saYis les expier, qui 
tourmentàient'le pécheur sans le purifierj 
mais ce divin Sauveur, en s'en chargeant, 
les a élevées, ennoblies , divinisées. Elles 
sont, par ses mérites, un préservatif con- 
tre le péché qtt'on seroit ' porté à com- 
mettre , et une satisfaction pour le péché 
qn'oh a 'Commis.' Elles^sont l'hommage le 
plus pur que nous puissions offrir à Dieu ; 
elles sont la source des >plus grands mé- 
rites que nous puissions acquérir devant- 
Dieu. O saintes afTlictions ! qui ne vous 
estimera, qui ne tous désirera, qui ne vous 
ambitionnera? Ne souffrops donc plus 
comme' énfans d'Adam , mails comme 
membres de J. G. Etatît par lui délivrés 
de nos peines, pourquoi les reprendrions-' 
nous? Etant faits par lui enfans de Dieu , 
pourqisoi' retournerions - nous à; la dure 
condition 'de6 esclaves ? Pouvant par lui 
souffrir; avec* tant de gloire ^ pourquoi 
souffririons * noua encore ^ans Religion ^ 
sans vertu et* sans mérites ? 

a.® Jesus'nous a délivrés de nos mauxy 
én ce qu'il en a ôté l'opprobre par son 
exemple. Ayant souffert pour nous , il 
n'y a plus que de la gloire à souffrir 
comme lui et pour lui. Quelles peines de 
corps etd'esprîtpouvons-nous avoir , que 
Jésus n'en ait isouffcrt de semblables , et 
déplus grandes encore ? Après l'exemple 
de ce Dieu victime , peut-on se ^lalndu^ 
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de souffrir trop , et non pas plutôt de ne 
point souffrir assez ? Si le monde atta- 
che encore une idée d'opprobre et de 
iniipris à la pauvreté, à l'humiliation, 
aux souffrances , c'est l'opprobre que J. C. 
a porté , et dont un Chrétien doit se glo- 
rifier, puisque ces souffrances lui procu- 
rent ta ressemblance la plus parfaite qu'il 
puisse avoir avec ie Fils de Dieu- lleu- 
r«ux qui conçoit ce mystère ! Demandons- 
en l'intelligence à celui qui en est le divin 
Auteur. 

3.° Jésus nous a délivrés de nos maux , 
en ce qu'il en a adouci la rigueur par sa 
grâce. Nos peines, sans Jésus, éioienc 
un poids accablant sous lequel succom- 
boientnos forces et notre courage. Jésus, 
en s'en chargeant, nous a mérité la grâce 
qui nous fortifie , et qui nous met en état 
de les supporter avec patience , avec rési- 
gnation , et même avec joie. Quelle force 
la grâce ne comniunique-t-elle pas aux 
plus foihles ! Quelle onction ne répand- 
elle pas sur les croix les plus pesantes ! 
Quelle douceur ne fait-elle pas trouver 
dans le calice le plus amer à la nature î 
Le monde ne le peut croire; mais les amis 
de Jésus le savent par leur expérience, 
et le monde lui-ruême est quelquefois 
forcé d'avouer cette vérité dans des faît& 
dont il est le témoin, dans des exemples 
qu'il admire. 
4.° Jésus nous a délivrés de nos maux. 
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en ce qu'il en a abrégé la durée par sa 
puissance. Nos peines, sans Jésus , eus- 
sent été éternelles j mais s'en étant chargé, 
il les a changées en peines temporelles. 
Il les abrège même souvent dans cette 
vie , lorsoue sensible à nos prières , il 
nous rena la santé. Il tes abrège encore 
par la fin de la vie ^ a?ec laquelle 
finissent toutes les peines pouf ceux qui 
en ont si bien profité, qn'il ne leur reste 

}>lus rien à expier. Il les abrège enfin dans 
'autre vie , ou s'il reste encore quelques 
peines à souffrir aux âmes justes^ les 
mérites de J. C. qui leur sont appliqnés 
par les suffrages de l'Eglise , hâtent leur 
délivrance et la jouissance de leur bon- 
heur éternel. 

O Jésus! puisqn^l en est ainsi, fe'ne 
TOUS demanderai point de miracles pour 
me délivrer de mes afflictions , je ne vous 
demanderai plus que votre grâce potir en 
bien user. Oui , Seigneur , que je souffre 
ici-bas tout ce qu'il vou3 plaira, pourvu 
qu'avec votre divin secours je fasse un si 
saint usage de mes souffrances , que je 
puisse éviter les supplices de l'enfer qu9 
j'ai mérités , et jouir de la félicité éter* 
nelle que vous avez achetée de votre sang, 
et promise au Chrétien vertueux et pa- 
tient dans les tribulations. Ainsi soit-îl« 



Il(i 



1 6 UEvarigiîê médité. 

la solitude où il pourra le découvrir. Il 
prend avec lui son frère André et les au- 
tres Disciples, pour aller rendre compte 
au Sauveur de ce qui se passoit à Caphar- 
naum : mais la multitude les suit ; et sor- 
tant en foule de la ville, elle prend la 
résolution de chercher Jésus avec eiix> 
sans épargner ni soins ni. fatigues ,- et «se 
déteroçii^e à ne pouit«rentrersans avôit 
trouvé aôn bienfaiteur. Est-ce ainsi qtre 
nous cherchons Jésus ? Quand on le 
therclie de la sorte, on ne peut manquer 
de -le trouver; . ^ • ..^^V 

.2.°' Les.Caphamkïtcs trouvent Jestjsl 
IlaJe trouvenïen se mçttÉ^ntà la suitfe de 
Pierre. Quelle quev-soit l'ardeur de' ce 
peuple j celle de Pieriievcsfplus vive en- 
core. Il ne se trompe point sur 1 endroit 
du désert où est Jesns , il y vole le pre- 
piier à la tête des atftres Apôtifes { 'Andréa 
Jacques, et Jean et le peuple Tyî'sjïîvent^' 
G^èstfiu suivant ce chct vkrblç de rÈglise, 
c'est «n se tenant xini 'à lui^ quf'on trouve 
Jésus. Hors de cette roîe , hors de l'Eglise, 
on erre sans guide dans le désert , et on 
s'y fraie , au gré de ses caprices , mille 
routes différentes y^uiais dont aucune ne 
conduit à Jesua. . «v . *. 

3.® Les Gapharnaïtcis 's'efiPorcent de re- 
tenir Jésus. Ils le voient ;disposë à les 
quitter, et i 1 s- li'yi peuvent consentir. Ils 
le supplient de ne pas lés abandonner , et 

lui font môme: vue espèce de Y^ol^'ice^ 
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Que cette instance fut agréable au coeur 
de Jésus ; et s'il ne s'y rendit pas , qu'il 
sut bien les en dédommager ! An ! si nous 
avions le même attachement pour ce* dirin 
Sauveur, le même empressement pour le 
retenir avec nous et pour demeurer avec 
lui , quel seroit notre bonheur ! En vain 
ce peuple reconnoissant supplie-t-il Jesu's 
de ne le pas .quitter : Ne me rete/iQzpas , 
dit-il : les bourgs , les villes et les villages 
voisins m'attendent j je dois leur prêcher 
comme à vous la parole de Dieu ; ils ont 
part à ma mission. Allons , dit41 à se^ 
Apôtres , venez aveç^oi, parcourons les 
villes et les.bourgades, afin que j'y prêche 
l'Evangile j c'est plour cela que je suis 
ivenu au monde , c'est à cette fin que je 
rsuîs envoyé. Telle doit être notre règle 
•à nous-mêmes; pourquoi somuies-nous 
envoyés, à quelle fin sommes-nous venus 
au monde f Ah ! ce n'est point sur l'estime^ 
l'amour , l'approbation des hommes que 
nous devons régler. nos démarches , mais 
sur la volonté de Dieu, sur la fin de notre 
vocation , sur les devoirs de notre état ^ 
sans égard à nos commodités, k -notre 
repos , à nos intérêts , à notre gloire. 
Quand Jésus eut ainsi parlé ^ on n'insista 
)lus, le peuple retourna à la ville dans 
'espérance a 'y. revoir bientôt son bien- 
faiteur , et les quatre Disciples restèrent 
avec Jésus pour l'accompàguer dans sa 
mis&iou. L'attachement que l'on a pour 
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une personne dont les lumières nous sem- 
blent nécessaires pour notre perfection» 
cesseroît d'être innocent , s'il s'opposoit 
aux ordres de Dieu et de robéissance , 
s'il murmuroit de ce que le zèle de cette 
même personne s'étendroit à plusieurs 
autres y et ne se borneroit pas au seul 
soin de notre ame. 

TROISIÈME POINT. 

Jésus se livre à sa mission. 

1.^ Ses travaux. Et Jésus parcourait 
toute la Galilée ^ enseignant dans leurs 
Synagogues ^ prêchant l^ Evangile ^ et il 
chassoit les Démons. Depuis que J. C. a 
commencé son ministère ^ toute sa vie 
n'a été que travail et prière; et c'est ainsi 
qu'il remplira chacun des jours de sa vie 
mortelle. L'homme vraiment apostolique 
doit soutenir sa mission par les continuels 
efforts de sa charité et de son zèle , rem- 
plir avec la même joie les fonctions obs^ 
cures et éclatantes ^ travailler avec le 
mêifle empressement au salut du pauvre 
et du riche , et faisant; la guerre au Dé- 
mon , le chasser de tous les cœurs qu'il 
possède. Il n'est point de lieu , point de 
personnes qui doivent échapper à soft 
zèle. 

,2.* Les miracles de J. C. Et sa répu- 
tation s^étant répandue par toute la 
Syrie , ils lui présentoient tous ceux qui 
étoient malades , les possédés ^ les luna^ 
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tiques^ les paralytiques, et il les guér- 
rissoit tous. Le bruit que f aisoit le oau* 
Teur passa de Galilée en Syrie , et se 
répandit dans toute cette, province. On 
lui amenolt de ce pays même y dont les 
habitans étoient pour la plupart des 
Payens , divers malades qu'il guérissoit 
tous. N'y aura-tril que nous qui ne re- 
courrons point à J. C. y pour être délivrée 
de nos infirmités ? Nous que la Foi a 
instruits 9 et qui savons de combien de 
sortes de maux nous sommes intérieur 
rement affligés , ne ferons- nous pas pour 
nos âmes ce que font ces peuples pour la 
guérison de leurs corps ? 

2.^ Les succès de J. C. Etilétoit suivi 
d^une grande multitude de peuple de la 
Galilée , de Décapolis , de Jérusalem , 
de la Judée ^ et des pays situés au-delà du 
Jourdain. Quel spectacle de voir tous ces 
peuples réunis auprès de J. C. 9 le suivro 
en ibule pour entendre ses divines ins-> 
tructions ! Allons-y nous-mêmes ^ unis- 
aons-nous à ces troupes iîdelles , suivons 
Jésus et augmentons la gloire de son 
triomphe ! 

Je viens à vous, û Jésus! résolu de 
TOUS suivre et de ne vous plus aban- 
donner. Ponncz-moi un esprit attentif 
pour écouter vos leçons , un cœur docile 
pour les pratiquer. Je vous remercie, ô 
divin Sauveur! des peines et des fatigues 
auxquelles vous vous êtes livre pour noua 
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annoncer votre Evangile ! Heureux tevix 
que vous avez chargés de continuer vos 
travaux , et qui / dans les villes et les 
campagnes, îsont occupés à instruire les 
peuples ! Donnez-leur la grâce de vous 
imiter , et à moi celle de travailler selon 
mon état à votre gloire , en pratiquarJt 
les lois de Votre saint Evangile. Je mè 
joins , ô Jésus ! à cette troupe de maladeè 
que vous gu^érissez ; il nen^ëst aucim 
parmi eux de si misérable que moi. Mo*!! 
a me est accablée de toutes sortes de 
maladies , et il n'y a que vous qui la 
puissiez guérir. J'adore votre puissance , 
adorable Ilédempteur,et jeréclatoe votre 
charité ; serois - je le seul que vous ne 
guérirez pas? Guérissez-m'bî, Seigneur j 
ma guérison manifestera votre puissance,' 
et contribuera à votre gloire ! Ainsi soit-il. 

XLVIIL* MÉDITATION. 

Prédication, dé Jésus > et pêche mira'cu' 
leiise dans la barque de <S. Vierre^ 
Luc. 5. 1-11. 

PREMIER PO INT. . , 
Jésus prêche daiis la barque de S, Pierre* • 

O; • M 
n il arriva que le peuple venant en 
Joule pour entendre la parole de Dieu ^ 
accaoloit Jésus qui étoit au bord d^ 



I 
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lac de GJnésareth. Jçsus y vit deux 
barques arrêtées. Lès. pêcheurs étaient 
descendus et lavaient leurs filets ^ Etant 
monté dans^ l^uné^ de, ce$ Marques ^ quv 
était. . celle{ cffi^ tSlpif/^a ^^ ^ pria, de y et . 
loignçr un-p^i^ ^d^ ^ rivage ^^ et s^ étant 
assis. 9 ihifi^truispif:\lc peuple, de^ dessus 
la harqif^ t : • { s 

I .° Consiflérons. l'empressenient du 
peuple^ Jésus étant sur le bord du lac 
de 6éQé$fireth y se trouva investi d'une 
foule de peuple , qui, affamée de sa doc- 
trine 9-3'étoit ^assemblée de différens ea*» 
droits^ et l'accabloît de tous oofeés^Que. 
ce concours jéfpît édifiant, et qu'il étoit. 
agréable à Jésus!' Avons-nous la même 
ardeur pour entendra j, pour lire , pour 
méditer 1^ parole dïe.;t)ieu ? N'aimons-: 
npus pa^ miquxj^re ec entendre: des/ 
choses înutilcis', frivoles, dangereuses ou.: 
mauvaises ? Sondoas ici not{«a cœur ^et' 
réformons-nous. r . .* *■ ■ 

2.® Admirons la ponté de Jésus. Le^ 
tunialte étoit si grand., qu'il n'eût pu 
être entendu que d'pn très-petit nombre 
de ceux qui .s'empi:es6Qient autour de 
lui. Il voulut remédier au désordre . 
sans mécontenter c^s- fervens auditeurs 
qu'il attiroît auprès de sa personne, et. 
qui répondoient avec tant de courage 
aux mouvemens secrets de sa grâce. II. 
aperçut deux barquesi' arrêtées sur le 
bord du .lac« Les pêcheurs étoiejit des- 
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cher, Simon lui répondit : Maître , nous 
avons travaillé toute la nuit sans rien 
prendre , cependant je jetterai le Jilei 
sur votre parole. Obéissance aveugle , 

t)ar laquelle Simon sacrifie ses propres 
umières. Ilsavoit plus que tout autre, 
que le grand jour n'étoît pas un temps 
ai^ssi favorable pour la pêche , que le 
temps de la nuit ; il savoît, par une expé- 
rience toute récente , qu'il n'y avoit point 
de poissons dans cet endroit ; mais le 
raisonnement n'a point lieu quand il s'a- 
git d'obéir. L'obéissance n'est point par- 
faite y si on ne lui sacrifie ses propres 
lumières. Obéissance pleine de confiance. 
Si S. Pierre exposa au Sauveur ses pen- 
sées et ses réflexions , ce ne fut point 
pour l'engager à révoquer ses ordres ^ 
mai^ seulement pour Im marquer la pleine 
confiance qu'il avoit e;i^ lui, Malgré tout 
cela , lui dit-il, sur votre parole yje <uaisy 
sans àéWhévev f Jeter le ^let. Ce qui ne 
veut pas dire seulement :iJê vais le faire 
pour vous qbéir^jparce que vous l'or- 
donnez, ce qui ne seroit qu'une obéis- 
sance d'action ,^ ej; non^nne obéissance 
de jugement et de "volonté ; mais je vais 
le faite sur votre parole, persuadé qu'a* 
gissant en votre nom et par vos ordres , 
mon travail ne sauroitêtre vain , inutile 
etsanssuccès.Enfin, obéissance prompte. 
A peine Pierre a-t-il achevé ses .paroles , 
que lui et ses gens jeurât Lefil^^t, sans 

attendre 
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attendre du Sauveur m réponse , ni expli^ 
cation y ni nouveaux ordres » ni nouvelle 
assurance. Est-ce ainsi que nous obéis- 
sons à nos supérieurs qui nous tiennent 
sur la terre la place de Jesus-Chrîst ? 

E.« Observons le succès de Tobéissancf^ 
de S. Pierre. Et l^ ayant jeté , ils pri^ 
rent une si grande quantité de poissons , 
que leur Jilet rompoit. Alors ils firent 
signe à leurs compagnons qui et oient dans 
Vautre barque y de venir les aider. Ils 
y vinrent y et ils remplirent tellement 
les deux barques , qu^ il s^ en f allait peu 
qu'elles ne coulassent àjonu. A peine 
eurent-ils jeté le filet , qu'ils sentirent 
une quantité de poisâonfi s'y rassembler* 
Ils craignirent de le voir rompre entre 
leurs mains , et désespérèrent de le tixer 
•ans secours. Ils iirent signe aux PÀcheure 
de %iutre barque de Veair les aider^ 
Ceox-ci s'approchèrent , et ia pêche se 
trouva si abondante y que les <leux bar* 
qaes remplies étoient sur le point de 
s enfoncer. Ponrrions-nous , après ime 
telle merveille y nous défier de notre 
Dieu p et craindre encore de lui obéir ? 

3.^ Observons les flentioien^ qu'ine** 

Îira ce miracle. Ce que voyant Simon 
Herre j il dit à Jésus , ejt se jetant à. 
ses pieds : Seigneur^ rètirez^vous de moi-/ 
parce que je suis un pécheur ; car un^ 
grande frayeur Vav oit saisi j lui et tous 
ceux . qui étoient avec lui y à la vue 
Tome II. ^ 
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de la pêche qu^ils venaient de faire. 
Jacques et Jean ^ Jils de Zébédéè ^ qui 
étaient les compagnons de Simon ,fureni 
dans le même étonnemerit ; mais Jésus 
dit à Simon : Ne craignez point. Les 
Disciples avoîent vu faire bien des mira- 
cles à leur Maître j mais celui - ci les 
jeta dans Tépouvante. Pêcheurs de prô* 
lession, ils se trouvoient plus à portée d'en 
comprendre la grandeur. Ils avoient pu , 
Bans s'effrayer, voir leur Maître com- 
mander sur l-a terre aux Démons , aux 
maladies ^ et s'en faire obéir ; mais quand 
ils virent que son pouvoir pénétroit j usque 
dans les abîmes de la mer, qu'il en appe- 
loit les poissons et les rassembloit à son 
gré , ils en furent si épouvantés , que 
la frayeur les rendit, eux et tous ceux 
qui étoient avec eux , muets et comme 
immobiles. Ils n'osoîent presque lever les 

Jreux sur leut bienfaiteur. Pierre , dont 
es sentimens eurent toujours quelque 
chose de plus vif que Ceux des autres, sur- 
montant sa frayeur, et recueillant toutes 
ses forces , se jeta aux pieds de Jésus , 
et lui dit : Seigneur , je ne mérite pas 
de vous retenir dans ma barque: retirez- 
Tous d'un pécheur tel que moi; je ne; 
suis pas digne • de vous posséder. O 
sainteté redoutable ! comment nous-^ 
mêmes osons-nous paroître devant vous , 
ou plutôt, comment y paroîssons-nous 
avec si peu de respect et de crainte f Jesits 
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dit à Simon : Ne craignez point. C'est 
donc à dira, ô mon Dieu ! que votre bonté 
égale votre puissance^ Tune et l'autre sont 
infinies. Non , ce ne sont point ceux qui 
vous craignent et qui vous aiment , qui 
doivent s'éloigner Je vous : quelque pé^ 
cheurs qu'ils soient , dès qu'ils s'humilîenl 
sincèrement devant vous , vous savea 
dissiper leurs craintes et les rassurer ^ 
vous n*avçz que des faveurs à leur accoi^* 
der. Se croire indigne de Jésus , par 
respect pour sa grandeur , et conserver 
en même-temps un tendre amour pour 
$a personne , ce sont les moyens sûrs dô 
Cl'çu être jamais séparé. 

TROmiÈME POINT. 

fesus indique le mystère caché sous cet événement. 

Jésus dit à Simon : Ne craignez point, 
^otre emploi sera désormais d^être pê^ 
cheurs dHiommes. C'est-à-dire , ne vous 
efîrayez point : loin de vous éloigner 
de moi 9 comprenes^ au contraire qu'il 
est temps pour vous de tout quitter et 
de me suivre. Ce que vous venez de voir,, 
n'est qu'une figure de ce que je veux 
opérer dans la suite par votre ministère : 
de pêchenrs de poissons^ vous allez de va** 
nir pêcheurs d nommes. Ces paroles fixè- 
rent les premiers Disciples du Sauveur^ 
qui désormais s'attachèrent à lui pour ne 
«'eu- plus séparer. Et iP^yant tiré leurt 

B 3i 
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barques à terre , ils quittèrent tout et 
le suivirent. Par œs paroles , Jésus nous 
fait voir encore que cette pêche fut non*- 
eeulement un miracle , mais encore une 
figure et une prédiction d'un plus grand 
miracle j savoir : de la propagation de 
l'Evangile par ieç Apôtres et leurs succes- 
seurs. Prédiction bien consolante pour 
pous , qui en voyons l'accomplissement 
UttéraL 

1.° Dans Tabondance de cette pêche 
spirituelle. Toutes les parties du monde^ 
tous les royaumes de la terre, toutes 
les nations ^ tous les climats , toutes les 
langues ont reçu le Christianisme. La 
barque de Pierre a traversé toutes les 
mers , ses filets mystérieux ont été tendus 
d'un bout du monde à l'autre , de l'orient 
à l'occident , du septentrion au midi. Les 
habitans de l'ancien et du nouveau monde 
s'y sont réunis en foule , et ce pêcheur d^ 

Î)oissons est devenu le Docteur de toutes 
es nations. Pourrions-nous croire un tel 
prodige, si nous n'en étions les témoins 
oculaires ? 

2^.^ Accomplissement de la prédiction 
deJ. C. dans la manière doni cette pêche 
s'est faite. Elle s'est iaite de la manière 
qui parois«ott la moins propre au succès* 
Elle s'est £siite au grand jour, c'est-à-diri) 
^ue la Religion Chréti^^ne s'est présentée 
au monde telle qu'elle est, sans détour , 
^ns artifice ^ sans dissimulation. A la 
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sagesse du inonde y eile a proposé la sùbU«« 
mité de ses dogmes sans raisonnement. 
A la corruption du luoncle, elle a im- 
posé la sé\ériré de sa morale sa»s adou-^ 
cisscment. A la superstition du monde ^ 
elle a opposé Tunité de son culie sans 
ménagement. A la persécution du monde,- 
elle a exposé la vérité de sa foi san^' 
déguisement ; et malgré ce grand jour, 
avec cette simplicité et cette candeur, 
elle a vaincu te monde, elle Ta attiré, 
elle Ta gagné , elle en a triomphé. 

3.® Accomplissement de la prédiction 
de J. C. dans ceux par qui cette pêche a 
été faîte, c'est-à-dire, par Pierrq et ses 
collègues dans T Apostolat. C'est ainsi que 
celte prédiction, renfermée dans cette 
pêche de poissons, s'est vérifiée dans la 
pêche des hommes. C'est ainsi que le Sau- 
veur înstruisoit ses Disciples , en leur 
mettant sous les yeux , d'une manière sen- 
sible , l'histoire de son Eglise , le détail 
de leurs travaux , la règle de leurs de- 
voirs^ et rimage de leurs succès. Cette 
façon d*enseîgner ne convient qu'à un 
Dieu. Jamais aucune secte séparée de la 
Communion Romaine « n'a eu part à ce 
miracle et n'a produit d'Apôtres. Les 
Hérétiques ont bien pu pervertir les 
Chrétiens , mais ils n'en ont jamais fait. 
Ils ont pu, sous prétexte de réforme pré- 
tendue » séduire des Catholiques j mais 
leur zèle, toujours d'accord avec Ieui:&. 
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passions et leurs intérêts, ne les â jamais 
engagés à quitter tout pour la prédication 
de rÉvaugile. Il n'est poînt d'Eglise 
Chrétienne , quoîqu'Hérétique aujour- 
d'hui ou Schismatique , qui ne recon- 
noisse pour son preTnîer Apôtre un en- 
\:oyé de Pierre, ou de quelqu'un dé se$ 
successeurs dans le Siège Apostolique, 

Je vous remercie , ô mon Dieu ! de 
m'avoir fait naître dans votre sainte 
Eglise, jamais rien ne ni^en séparera; 
multipliez-y les ouvriers Evangélîques, 
rassemblez-y toutes les nations , etfaites- 
y rentrer ceux qui ont eu le malheur 
de l'abandonner. Ainsi soit-ii. 



lÉKi 



XLIX.^ MÉDITATION. 

Sermon de la Montagne, 
Des deux premières béatitudes. 

Observons d'abord quelle fut la préparation à ce 
discours, et wcditons ensuite les deux premières 
béatitudes. Matt» 6. i-4* 

P R E M I E R P O I N T. 

Préparation à ce discours, 

e/ Esus voyant une troupe innombrable 
de peuple qui le suivoit y alla sur une 
montagne y oîl s^ étant assis ^ ses Disci- 
ples s'approchèrent de lui : alors , coui" 
mençant à parler ^ il les instruisit en 
ces termes. Après la poche miraculeuse 
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' de S. Prerre , Jesiis , accompagné de ses» 
quatre Disciples, continua ses courses- 
Apostolicj^ues. On accouroît en foule de 
toutes parts pour le voir -et pour l'enten- 
dre. Se trouvant un jour accable de la 
multitude^ il alla sur une montagne , 
où s'étant assis ^ il se mit à enseigner. 

1.® Considérons celui qui enseigne» 
C'est Jésus , le Verbe de Dieu fait homine^ 
la Sagesse incrëée , Dieu même. Ecou- 
tons-le donc avec respect et docilité. 

2.^ Considérons le lieu où il enseigne- 
C'est sur une montagne visible et accès* 
sible à tout le monde.^ La Loi ancienne 
avoit été publiée sur une montagne 5 c'est 
sur une montagne. que J. C. commence 
à publier la Loi nouvelle: mais celle-ci 
n'est point ^ comme celle de Sinaï j envi- 
ronnée de feux menaçans d*où partent dea 
éclairs et lafoudre ; tout y est calme , tout 
y invite à la confiance^ tout y respire 
l'aïuour et la paix. Q JesuSÏ ô mon aima- 
ble Législateur I 

3.° Considérons ceux qu'il enseigne.. 
Ce sont tous ceux qui le suivent , et qui 
veulent l'écouter. Quand Jésus fut assis ^ 
ses Disciples s'approchèrent de lui , c'est- 
à4lire , non-seulement Pierre, André ^ 
Jacques et Jean^ mais encore plusieurs 
autres qui faîsoient déjà profession d'êtra 
ses Disciples et de le suivre par-tout. Le 
reste du peuple venoit après , et tous- 
l'écoutoient en silence. Rien ne nous. 
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«mpêclie d'approcher de J^sus. Nous èii 
serons d'autant plus près ^ que nous serons 
mieux disposés à l'entendre , et plus ré- 
solus à pratiquer ses leçons. 

4'^ Considérons la manière dont il 
-enseigne. C'est par lui - même. Il avoît 
parlé aux premiers hom mes par les Anges . 
Il parla aux Juifs dans le désert par 
Moïse , et à Moïse par un Ange. Il aYOÎt 
ouvert dans l'ancien Testament la bou- 
che des Prophètes , et il ouvrit dans la 
suite celle de ses Apôtres j mais ici , 
c'est par lui-même qu'il nous parle j c'est 
sa bouche sacrée qui a prononcé les 
oracles que nous allons méditer. Quelle 
bonté de «a part! Quelle reconnoissance, 
quelle docilité n'a-t-il pas droit d'exiger 
de la nôtre. 

5.^ Considérons la doctrine qu'il en- 
seigne. C'est ta voie du vrai bonheur et 
de Ja perfection. Ce ne sont point ces 
vaines connoissances, qui ne font qu'ir- 
liler la curiosité deg hommes sans la 
satisfaire, et qui ne peuvent nous rendre 
ni plus heureux ni meilleurs ; c'est l'idée 
de la vraie félicité , que Jésus nous donne, 
c'est le moyen d'y parvenir qu'il ncms 
enseigne. Quel plus grand intérêt peut 
jious tpucher ! Recevons donc avec avi- 
dité et empressement les divines instruc- 
tions qu'il va nous donner. La sagesse 
humaine n'en a jamais inventé de sem- 
blables; elles .sont la plus forte preuve 
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et la plus belle apologie de notre saînté 
Religion contre ses ennemis. Un Légis- 
lateur qui porte de telles lois , qui donne 
de telles leçons , et qnî se fait suivre , ne 
peut être que l'Enroyé et le Fils de Dieu* 

SECOND POIJN T. 
Première béaiitude^^ 

Bienheureux^ leur dît jesus - Christ ^ 
les pauvres d* esprit ^parce que le royaume- 
des deux leur appartient 1 11 est des^ 
pauvres d'esprit , soit par rapport au3& 
biens qui sont hors de l'homme, soit par 
rapport aux biens qui sont dans Thomme*! 
Examinons les uns et les autres , et rt\é* 
ditons ensuite le bonheur que procurent 
ces biens divers. 

1.** Il est des pauvres d'esprit^ par 
rapport aux biens qui sont hors de 
rhomme. Relativement à ces biens, il y 
ft des pauvres de trois sortes ; des pauvres 
par choix , des pauvres par niécessité , des 
pauvres par affection. I>es pauvres par 
choix , qu'on appelle aussi volontaires , 
sont ceux qui y par un renoncement Iibre| 
se sont dépouillés de leurs biens , se sont 
engagés par yœu à ne posséder jamais^ 
rira en propre dans ce monde, et à n'user 
jamais de rien qu'avec dépendance. Ceux^ 
là sont pauvres d'esprit , s'ils se main- 
tiennent dans les seniimens de détache- 
ment, d'humilité, de mortification, avec- 
lesquels ils ont dû faire un si généreux^ 



34 L^ Evangile médité. 

renoncement. Les pauvres par nécessité, 
sont ceux qui , par la condition de leur 
naissance, ou par quelque accident raé- 
nagé par la providence , se trouvant sans^ 
. tiens , ou avec peu de biens y vivent à 
l'étroit , et ressentent les rigueurs de 
l'indigence; Ceux-là sont pauvres d'esprit, 
si, contens de leur sort, ils le portent 
avec résignation et hn milité , s'ils ne 
désirent point de le changer, et n'am- 
bitionnent point celui dea riches. Enfin , 
les pauvres d'affection sont ceux qui ^ 
par une espèce deTiécessité, se trouvent 
engagés dans les richesses. Ceux-là sont- 
pauvres d'esprit y s'ils possèdent les ri- 
ehesses sans attachement de cœur , sans- 
orgueil et sans inquiétude pour les augr 
raenterj s'ils sont prêts à les perdre sans 
murmurer ; s'ils n'en usent qu'avec crain^ 
te, sobriété et modération ; s'ils les font 
servir au soulagement du prochain, à 
l'accroissement de la foi , au service de 
Dieu y et non au faste, au luxe et aux 
délices delà vie. Sommes-nous du nombre 
de ces différens. pauvres d'esprit? 

a.® Il est des pauvres d'esprit par rap- 
port aux biens qui sont dans l'homme. Il 
y a , ou il peut y avoir dans l'homme 
trois sortes de biens , dont la pauvreté 
d'esprit doit le détacher. Les ppemiers 
sont les biens du corps^ tels que la force^ 
la beauté, la santé. Les seconds sont les 
Mensnaturels dei'ame^tels que la science^ 
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les luiuières , les talens^ et ce que cé^ 
avantages nous procurent de la part des 
hoiuines^ comme l'amour et l'estime. Les; 
troisièmes sont les biens surnaturels de 
Tame , qui ne sont pas nécessaires à notre 
perfection , comme les consolations spiv 
rituelles , les goûts sensibles, et les dou- 
ceurs de la dévotion. On doit recevoir: 
toutes ces sortes *de biens avec recon- 
noissance de la main de Dieu , comme 
un pauvre reçoit l'aumône. On doit les- 
posséder avec humanité , comme étant à 
Dieu et non à nc^us. On doit en user avec* 
crainte , et ne les faire servir qu'à W 
gloire de Dieu. On* doit en souffrir la 
perte avec résignation , et songer que^ 
nous ne sommes pas à nous - mêmes y 
mais à Dieu , et q^ue ce n'est pas à ses 
dons , maïs à lui seul que nous devons 
nous attacher. Plus nous avancerons dans- 
celte pauvreté d'esprit, dans cet entier 
dépouillement de nous-mêmes , et plus- 
nous avancerons dans la perfection et; 
dans les voies dé Dieu. 

3.® Du bonheur des pauvres d'esprit. 
Les pauvres d'esprit sont heureux, parce' 
que le Royaume des deux leur ap^ 
pdfrtient. Le Royaume des Cie^ix peut; 
signifier, r.® Dans le Cîell^» poi.sessîï)n de 
Dieu avec toute sa g\ofre. Les pauvres 
d'esprit y ont un droit assuré par la pro- 
nressfe de Dieu même. Quel bonheur!* 
«uel échange l un peu de terre, dont 
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rinqulête possession ne dure qu*un ma-^ 
ment , pour un Royaume éternel ! aA 
Dans nos cœurs, la grâce sanctifiante, 
la justice habituelle , Tétat de grâce par 
lequel Dieu , son amour et sa justice 
régnent en nous. Ce sont les pauvres 
d esprit qui possèdent ce Royaume cé- 
leste, qui prennent soin de s*y affermir, 
de s'y perfectionner, de s'y enrichir 
par des œuvres de piété et de vertu , 
et par le saint usage des Saeremensj tan- 
dis que lès riches du siècle, tout occu- 
Fés des biens de la terre , vivent dans 
oubli de Dieu , avec s une conscience 
chargée pour l'ordinaire de crimes et 
d'injustices. 3 .® Dans l!Eglîse , l'Evangile 
de J. C. C'est aux pauvres d'esprit que 
ce Royaume de Dieu a été annoncé j 
eux seuls l'ont reçu , et en conservent 
la foi avec simplicité, L'amour des riches- 
ses , la crainte de perdre leur fortune, 
ont empêché une inlinité de Payens d*em- 
brasser le Christianisme , une infinité 
d'Hérétiques de revenir à PEglise, et 
empêchent encore une infinité de ceux 
qui se glorifient d'être Catholiques, de 
conserver l'intégrité de la Foi , de^s'^p- 
téresser à ce qui regarde la Foi , de sç 
déclarer pour la Foi, et d'en prendre 
la défense dans les occajsions où ils y 
sont le plus étroitement obligés. O mal- 
heureuses richesses , qui ne doit vous^ 
craiadre et vous détester î. O sainte paa* 
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yreté ^ qui ne doit vous aîmef , vous re-î 
chercher, vous ambitionner! Heureux 
et saint détachement de tout ce qui n est 
pas Dieu , vous êtes la première leçon 
que Jésus nous donne, et la première 
béatitude qu'il nous propose, parce que 
lorsQu'on vous possède, il est aisé d ao 
qnérir tout le reste. 

TROISIÈME POINT. 

Seconde béatitude^ 

Bienheureux ceux qui sont doux > 
parce qu'ils posséderont la terre ! Le 
second caractère du Fidelle est la dou- 
ceur. Apprenons à la connoltre dana 
toute son étendue. 

1.® Considérons en quoi consiste la 
pratique de la douceur j et d'abord ,, 
quelle est la manière de la pratiquer» 
Elle doit être chrétienne, avoir pour 

f>rincipe la cloarité et l'humilité , non 
'humeur , le tempérament, la politique > 
Hntérêt , le désir de plaire ou de séduire : 
elle doit être sincère , et non feinte ou 
apparente : elle doit se montrer dans 
toute la personne, dans l'air du visage, 
d4ns les gestes , dans les paroles, dans 
le ton de là voix . et sur- tout résider 
dans le cœur. Est-ce ainsi aue nous pra- 
tiquons cette vertu ? 2,.^ Dans quelles 
occasions faut-il la pratiquer ? Ces occa- 
sions sont fréquentes et journalières. 
C'est dans les petits coioime dans les plus 



38 U Evangile médité. 

grands jévënemens qu'il faut exercer la 
douceur. Il faut souffrir ce qu'ils ont 
de fâcheux, sans s'aigrir, sans s'irriter.. 
3.*^ Envers quelles personnes faut-îl pra» 
tiquer la douceur? Envers nos supé- 
rieurs, nos inférieurs et nos égaux ^ en- 
vers les grands et les petits, envers tous^ 
les hommes en général , . et chacun des 
hommes en particulier. Ils ont tous droit 
d'être supportés de nous dans ce qui peut 
nous choquer et nous déplaire de leur 
part, comme nous désirons nous-mêmes 
qu'ils, nous supportent. 

2.^ Examinons quels sont les prétextes 
dont on tâche de couvrir le défaut de 
douceur. D'abord , c'est l'objet qui nous 
choque : on le trouve sî fâcheux , si 
incommode , qu'on se persuade Q^'^' est 
impossible, ou du moins très-dîfncile de 
le supporter j mais c'est le propre de la 
yertu de vaincre les difïïçUfltès : sans ces 
difficultés même, y auroît-il de la vertijj 
et par cohséquent du mérite ? 2^.° C'est 
son propre naturel': pn est, dît-on^ 
naturellement vif Mais prétendons-nous 
ne pratiquer les leçons de Jésus- Christ 
qu'autant qu'elles seront conformes à 
notre naturel ? Ce. qu'il- exige de noi]is^ 
n'est-ce pas de vaincre ce même nàtu- 
rel , de mettre un frein à nos passions^ 
d'en arrêter les saillies , de détruire nos 
mauvaises liabitudes> et d'en substituer 
de. bonnes? qui ne fait pour cela que; 
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de foiblea effort» se flatte en vain d'être 
son Disciple et d'avoir part à ses récom- 
penses. 3.<^ C'est le zèle pour le bon or- 
dre : maïs le vrai zèle est plein de dou- 
ceur. S'il prend quelquefois un ton sé- 
vère , c'est sans emportement eç sans 
aigreur. Gardons-nous de négliger un© 
yertn que N. S. met ici au rang le plus 
élevé, qu'il a recqmmandée plusieurs 
fois y et dont il nous a donné lui-même 
un exemple si soutenu et si parfait. On 
se flatte aisément quelles péchés que Ton 
commet en cette matière , ne sont que 
des péchés légers \ mais on ne voit pas 
le scandale que cause une humeur brus- 
ue , on ne voit pas la plaie mortelle que 
ait dans le cœur du prochain un mot 
dur ou piquant. 

3.® Méditons le bonheur promis à la 
douceur. Ceux qui sont doux sont heu»- 
rQXkHy parce qu^ ils posséderont la terre .^ 
Sans doute la terre des vivans, la.l^^rre 
promise y le Ciel, où ils goûteront dans 
une paix éternelleles douceursd'un an-iour 
pariait; mais encore iU posséderont la 
terre, c'est-à-dire, l'empire de leur cœur. 
Notre cœur est dans cliacun de nous 
une terre , un royaume , . où s'élèvent 
sans cesse mille mouvcmens séditieux ; 
la douceur les étouffe dès leur naissance , 
et alors on possède son ame en paix , 
et dans son ame le Dieu de la paix. Il 
ne peut y avoir d'esprit intérieur où ne 
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règne pas cette paix, qpe produit la TÎc- ' 
toire remportée sur ses passions. Aussi 
n'est-ce pas sans raison que N. S. s*est 
servi de cette expression : Ils posséderont 
la terre. Oui, sur cette terre même que 
nous habitons', la douceur donne des 
succès qu'on Toudroit en vain se pro- 
curer par une autre voie. Que de x:on- 
versions éclatantes! que de pieux établis» 
semens dont la douceur est venue à 
bout, et qui auroient échoué sans elle! 
N'est-ce pas par la douceur que le Chris- 
tianisme possède aujourd'hui la terre 
que le Paganisme avoit possédée si long- 
temps ? 

O Jésus ! soyez désormais mon modèle f 
apprenez-moi à être, comme vous, doux 
et humble de cœur , a posséder mon ame 
en paix^ à bannir lé trouble de mon 
esprit et l'aîgreur de mes paroles ; don- 
nez-moi cette aménité, cette affebilrté 
ennemie des contestations et des que- 
relles , cette douCetfr qui gagne tout le 
monde, ce fonds de patience qui nô 
s'épuise jamais. Accordez-moi ce dëpotiil- 
lement , ce dénuement , cette paovreté^ 
évangéliqtfe à lialquelle vous réservez les- 
trésors de votre miséricorde. Ainsi soit-il^ 
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L.« MÉDITATION. 

Première suite du Sermon de la 

Montagne. 

Des trois Béatitudes suivantes. 
Matt. 6. 5'j. 

PREMIER POINT. 

Troisième Béatitude, 

B,..«..,su. ceu. v»i pleurât . 
parce qu^ih seront consolés. Les lar- 
mes , qui, dans ropinion des homme»^ 
ne conyieiiTient qu'aux malheureux , 
sont y au jugement du Fils de Dieu ^ 
des marques de bonheur , mais c'est 
de la source d'où coulent ces larmes que 
naissent les droits que nous ayons à la 
Béatitude. Or on en peut distinguer trois 
difFérentes , et par conséquent trois. sor- 
tes de larmes : larmes de la Nature, 
larmes de la Religion , larmes <}e l'O* 
raison. 

\.^ ïy^^ larmes de la Nature. Exami- 
nons d'abord qui sont ceux qui , par 
la Nature, sont condamnés aux larmes. 
Hélas ! tous les hommes ; personne 
n'en est excepté. Le monde est plein d'af- 
fligés qui pleurent, les larmes coulent 
de toutes parts , et pour combien de 
sujets différens ! La perte des biens , de 
Thonneur, de la santé, la mort de ses amis 
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et de ses proches , la jalousie des concur* 
rens, la persécution des ennemis, mille 
autres causes d'affliction font , dans 
toutes les conditions, couler des larnaej 
araères , que la Religion seule peut adou- 
cir. 2.<> Considérons k quelles conditions 
peuvent être heureux ceux qtiî pleui-ent 
par la nécessité qu'impose la nature. 
Ceux qui pleurent ainsi, sont heureux^ 
s'ils se servent de leurs afflictions pour se 
détacher des créatures et s'attacher à 
Dieu j si regardant leurs peines comme 
venant de la main de Dieu, ils les sup- 
portent avec patience et résignation , en 
esprit de pénitence et de satisfaction pour 
leurs péchés 5 s'ils en viennent jusqu'à 
les souffrir avec amour et reconnois- 
sance, pour un Dieu qui les châtie,, 
les purifie et les rend semblables à sou 
Fils. 3.® En quoi ceux qui pleurent ainsi 
sont-ils heureux ? ils sont heureux parce 
qu'ils seront consolés. Ils le seront dans 
le Ciel, "d'où sera banni tout sujet d'af- 
fliction , et où ils posséderont en Dieu 
un bonheur parfait. Ils le seront sur la 
terre par des consolations intérieures y 
par des grâces particulières , qui leur 
feront comprendre que leurs afllictions 
sont pesées , sont mesurées , que tous 
les momens en sor)t comptés devant 
Dieu, et qu'aucun ne sera sans récom- 
pense. Ils le seront encore sur la terre 
perdes consolations extérieures, parent. 
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qiie Dîeu n'afflige pas en toute manière: 
s'il nous envoie quelque affliction d'un 
côté, il multiplie ses bienfaits d'un antre. 
Mais y ingrats que nous sommes , nous 
murmurons ponr les biens dont il nous 
prive , et loin de le remercier pour les 
biens dont il nous comble ^ nous en 
abusons ponr l'offenser et nous perdre ! 

2.® Des larmes de la Religion. Et en 
premier lieu , qui sont ceux qui , par 
religion , sont dévoués aux larmes ? D'a- 
bord tous les Chrétiens qui , par renga- 
gement de leur baptême , ont renoncé 
aux pompes, aux fêtes , aux joies , aux 
vanités du monde ; ensuite parmi les 
Chrétiens , ceux qui font profession d'une 
vie plus sainte et plus parfaite , soit qu'ils 
appartiennent au monde, soit qu'ils en 
soient séparés par état. En second lieu , 
à quelles conditions ceux-là sont -ils 
heureux ? Ils sont heureux , si prenant 
bien , et conservant l'esprit de leur voca- 
tion , ils détestent le bonheur du monde, 
îlsabhorrcnt le faste et l'orgueil du monde, 
ils fuient les plaisirs , les joies , les délices 
du monde , et mènent au contraire une 
vîe sérieuse , retirée , occupée , laborieuse 
et pénitente. En troisième lieu ^ en quoi 
sont-ils heureux ? Ils sont heureux, parce 
qu'ils seront consolés. Ils le seront dans 
le Cîel, où ils jouiront d'une joie pure et 
proportionnée à leur pénitence , à leur 
xerveur et à leurs larmes. Ils le seront 
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sur la terre ^ par les consolations inté- 
rieures que donne une bonne conscience 
à ceux (jui remplissent les devoirs du 
Christianisme et de la perfection. Ils le 
seront encore sur la terte , par les con- 
solations extérieures qu'ils recevront des 
gens de bien ^ dont Testinae , la confiance 
et l'amour, sans être ni le motif ni la 
récompense de leur vertu , les aidera à 
en soutenir le poids et à en supporter la 
rigueur. 

3,*^ Des larmes de Poraîson. Quelles 
sont ces larmes ? L'oraison ouvre des 
sources de larmes sans nombre. Larmes 
de zèle , à la vue des maux que souflVe 
l'Eglise, des scandales qui se commettent, 
des outrages que les pécheurs font à la 
Majesté Divine ; à la yne du nombre 
infini d'ames qui se livrent au désordre, 
et périssent pour tou}onr§. Larmes dé 
pénitence à la vue de nos péchés et de 
nos infidélités journalières. Larmes de 
tristesse , en considérant la longueur , la 
misère et les périls de notre exil. Larmes 
de compassion , en méditant les souf- 
frances de J. C. Larmes de dévotion ^ 
en l'adorant dans r£ucharistie. Larmes 
de tendresse, en s^unissant à lui par la 
Communion. Larmes de désir , en sou- 
haitant de le voir dans sa gloire. Larmes 
d'espérance , en pensant aux biens éter- 
nels qui nous sont préparés. Larmes 
d'amour , en contemplant la souveraine 



. ÂH^* Méditations 4^. 

nabilité de I)îou^ la grandeur etl'uiii- 
^rsalitë de. ses bienfailis^ rimmensité et 
éternité de son amour* Qui pourroit 
ominer toutes les sources de laroies que 
\ St. Esprit £ait saillir dans un cœur 
délie et docile à ses opérations ? Ceux 
ai pleurent ainsi sont heureuK , parce 
u'ils seront consolés. Ils le seront dand 
i Ciel , où toute larme sera essuyée ^ et 
»ù ils jouiront pleinement et à jamais du 
)ieu de toute consolation. Ils le seront 
. la mort ^ parce qu'elle n'aura pour eux 
[ne des douceurs , qui seront l'avant- 
;oût des biens éternels pour lesquels ils 
mt soupiré. Ils le seront dans les larmes 
néme. Ah ! qui peut dire quelle est la 
louceur de ces tendres larmes que l'amour 
livin fait couler r Si nous en connoissions 
e prix et les charmes j nous n'aurions 
MIS de peine à bannir de nos cotuns toute 
oie frivole y pour nous livrer entière- 
nent aux larmes ; nous y consacrerions 
x>us les momens que nous pourrions dé- 
rober à nos occupations , nous nous en 
nourririons le jour, nous nous en abreu-* 
rerions la nuit ^ nous en ferlons les seules 
iléUces de notre vie. 

SECONDPOINT. 

(Quatrième Béatitude^ 

Heureux ceux qui ont faim et soif 
de la justice , parce qu^iU seront ras-* 
tasiésm 
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1.° Quel est ce bien de la juslîce , 
et combien est-il désirable ? La justice 
se prend ici pour l'habitude de toutes lea 
vertusf^ et raccomplissement de tous lei 
devoirs- Gest ce que nous appelons en- 
core sainteté , perfection , grâce sancti- 
ifjante , amour de Dieu ^ union avecDieu : 
et comme on peut toujours croître dans 
la justice ainsi entendue, nous devons 
désirer et de l'acquérir et d*y faire tous 
les jours de nouveaux progrès. La justice, 

f)rise en ce sens , est notre unique bien , 
e seul qui nous appartienne ; qui soit 
lout entier, intrinsèque et inhérent à 
notre ame , dont il fait la noblesse ^ 
la grandeur 9 la beauté, la richesse* 
Tous les autres biens sont hors.de nous , 
et on peut nous en dépouiller malgré 
nous. La science même et les talens sont 
de ce nombre. L'ame n'en a que l'usage 
passager ; pour le fonds , il est commç 
pn dépôt dans les organes du corps , dont 
une seule fibre dérangée suffit pour faire 
tout perdre et tout évanouir. La justice 
est un bien pur et sans mélange. Tous 
les autres portent avec eux leur poison; 
La science enfle , Ijes plaisirs amollis- 
sent , les honneurs éblouissent, les ri- 
chesses end urcîssent ; mais la justice ren- 
ferme toutes les vertus, et est opposée 
à tous les vices. Enfin la juslîce est un 
bien éternel et incorruptible. Hélas! 
on ne le perd que trop souvent > maiA 
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ce n^est jamais que par notre faute. La 
inortnous dépouillera de tous les autres 
biens , sans qu'il puisse nous en rien 
rester j la mort nous laissera notre vertu 
toute entière , la perfectionnera même, 
et la consommera. Quelle folie donc de 
nous donner tant de mouvemens ,. de dé-. 
sirer avec tant de constance et d'ardeur 
des biens frivoles , et de ne pas désirer 
Je seul bien véritable , qui est notre 
sanctification et notre, perfection ! 

a.*^ Qu'est-ce que le désir de la justice , 
et quel doit-il être ? Ce désir doit être vif 
et ardent , comme la fainTet la soif. Il doit 
nous occupes: tout entier ^tnous suivre par* 
tout, brûler dans nos cœurs jour et nuit. 
Il doit étouffer tout désir qui lui seroit 
contraire , et dominer tout ce qui ne 
seroit pas compatible avec lui. Ce désir 
doit être agissant et efficace , comme 
la faim et la soif. Il doit nous rendre 
attentifs à toutes les occasions qui peur 
vent se présenter de nous sanctifier , em- 

1>ressés à les rechercher , e% prompts à 
es saisir. Il doit se trouver dans toutes 
nos actions , dans toutes nos paroles ^ 
dans toutes nos souffrances , dans toutes 
nos entreprises , dans toutes nos prières»' 
Que n^fait*oq pas ? à quoi ne se résout-^ 
on pas,- pour 'pouvoir saliçfaîre la faim» 
et la soif? Enfin , <^e désir doit être légl^ 
et raisonnable ^ coi;nme la' faim et la soif 
4ans un homme en $aDté. On ne doit 
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pas se porter à des idées chimériques 
d'une sainteté qui ne nous convient pas^ 
mais se renfermer dans la sphère d<3 
son état ; et en pratiquant tous les jours 
les mêmes devoirs ^ on pourra tous les 
jours croître en sainteté , en perfection 
et en amour. On ne doit point désirer 
vivement les dons sublimes et extraordi- 
naires , comme sont des goûts sensibles , 
des ravissemenSy des révélations; mais 
se borner au plus précieux de tous les 
dons , qui est celui de faire la volonté 
de Dieu y et de la faire tous les joura 
d'une maTiière plus généreuse, plusinté^ 
rieure et plus pure. Enfin , on ne. doit 
point se porter dans l'exercice même des 
vertus de son état , à l'impéccabilité. Dé* 
sirons , tâchons d'éviter tout péché et 
toute imperfection même; mais si quel* 
que faute nous échappe^, comme il nous 
en échappera toujours , fle nous en trou- 
blons pas , ne nous déseefpérons pas ; 
humilions-nous , condàmnons-nous , pu- 
rifions-nous, tenons-nous sur nos gardes, 
et continuons À désirer la justice avec 
encore plus d'ardeur. 

3.° Qu'eôtrce que le rassasiement à» 
la justice, et où se touve-t-il ? Ce ras- 
sasiement se trouve dans le désir mêm^ 
de la justice- Les dééirs profanes tpur-^ 
mentent et déchirent te c<»ur qui s'y liè- 
vre, parce que leur objet est absent ,''éloi- 
gné , difficile ^ quelquefois impossible Jet 

obtenir j 



jgo s Méditation^ 4^ 

obtenir, toujours in capable de satisfaire ,- 
lors même qu*on le possède. Le désir do- 
la justice au contraire remplit Tame de 
consolation , parce qu'il contient son 
objet, i^i qu'il le donne. En désiraint d'ai«* 
iper Dieu et de s'unir à lui , déjà on l'aime 
çt on s nnit à lui. Heureux désir ,: qui est la* 
posse3sion du bien qu'on désire! Désirons 
donc sans cesse de croître dans la justice' 
et la perfection , et nous y croîtrons saitf 
cesse. Ce rassasiement se trouvé dans tous 
les ëvénemens et dans toutes les actions ■ 
de la yie^ Si nous cherchonsien topt à^ 
nous sanctifier, nous nousisanctiiierons;' 
]piçp au monde, ne peut nous en empè^* 
cher ; au contraire tout y peut contribuer, > 
tout peut nous y aider. Ce rassasieoient' 
se trouve dans la doctrine de l'Evangile , 
telle que l'Eglise l'a reçue et nousîex- 
plique. Là qne ame droite et ouicker-^ 
cheia justice, trouvedc quoi pldir^enientl 
se sati^aire. .Elle y trouve la^^yérisable 
idée dé ta sainteté ; elle en trouve les rè- 
gles , les moti& j les moyens ^t le parfait 
modale. Hors de là rien qui.aatid&^âe^ 
rien qui puisse tranquilliser uneam^y ^i*. 
pour:Cette vie, ni pour l'autre^^ Ce>ras-e. 
sasietnentse trouve dans l'usage des'Sa^j 
cremeiis , ,qui. sont tous des s.Qqrces d^^ 
grâces et de justice , mais sur-tout.danis lé» 
çacré. banquet de TEucharistie j gù nous 
recevons le Juste par excellence ,*. qui veut 
bien être notre justice. Heureuse l'ame. 
Tome II. C 
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affamée de celle tlîvine nourriture , et 
altérée de ce précieux breuvage ! Elle y 
sera rassasiée et désaltérée, à proportion, 
de la faim et de la soifqn'elle y appor- 
tera. Dilatons donc nos désirsj plus ils 
seront grands, plus ils seront satisfaits. 
Le bien qu'on nous présente est infini , 
nous ne saurions l'épuiùer; mais nous y 
participerons à mesnre que nous le dési- 
rerons. O heureux désir ! ô Jaiiu , ô soif 
délicieuse ! dévorez donc mon aine, afin 
qu'elle puisse se ra ssasier et se désaltérer 
à iotngs traits dans cette source infinie de 
tiens et de délices ! Enfin ce rassasiement 
se trouvera dans le Ciel, où désormais, 
exempts de péché, et pour toujours sé- 
parés des pécheurs, et admis d'ans l'as- 
6t!mblée des Justes, nous vivrons avec 
eux dans le Royaume de la justice, et 
nous posséderons, sans crainte de le 
perdre, le Dieu auteur de toute justice. 

' ;'■ TROISIÈME POINT. 

- -I : . I ■ ■ 

j s'i.--(r ■■! -^Cinquième Béatitude, 

. i^én/i'au/viia: ceusr oui usent de mi- 
séricorde j parce qu'ils obtiendront ml- 
sérieordo. Ou peut secourir le prochain, 
ouf'dnns SCS besoins corporels , ou dans 
ses besoins spirituels, ou même dans ses 
défauts. 

I .■» De la miséricorde à secourir le pro- 
chain dans ses besoins corporels. Donner 
à majiger à ceus qui ont faim, et à 
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•boire' Â ceux qniiont soif, vêtir ceux 
qui sont nus=, visiter 'les prisonniers ; 
assister les malades , loger les étrangers, 
racheter les cslptifs, ensevelir les morts : 
telles sont les œuvres de miséricorde. 
Comment les exerçons-nous ? Profitons- 
nous des occasions qui se présentent de 
les exercor ? J-.efe faisons-nows selon notre 
pouvoir et le besoin du prochain ? Les 
Faisons-nous commenousvondrio'nsqu*6ii 
nous les fit à nous-mêmes , si nous étions 
dans le même besoin ? Les faisons-nous 
comme nous désirons que Dieu le -fasse 
envers nou« ? Or, comment Dieu exerce- 
t-il ces oeuvres de miséricorde à notre 
égard ? H nous a pourvus de biens,* il 
nous a donné de quoi rîous nourrir , 
nous' vêtir, nous loger, peut-être même 
fnagnifirjuement ; nous jouissons de la 
santé et delà liberté. Remercions Dieu de 
tant de biens dont il nouscomble , et son- 
geons que ce Tl*e6t pas pour nous seuls 
Su'il nous 'les donne ; que le plus grand 
onhéur que nous y puissions trouver , 
et le plus grand avantage que nous en 
puissions retirer , c'est d'en faire part aux 
malheureux, et par-là répondre à ses 
desseins- ;• ^ui sont d'imiter sa bonté, 
d'augmenter nos mérités , et d'attirer sur 
nous Tubëndance de ses grâces. 

a.® De la misférîodrdé à soulager le 
prochain dans ses besoins spirituels. Lot 
«uvres de loiséricorde spirituelle sont 
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6ur-tout de corriger avec prudence et 
cliarité ceux qui nianquent, d'instruire 
les ignorans, de consoler les affligés , de 
donner conseil à ceux qui en ont be- 
soin , de prier pour les Tivans et pour 
Jes morts. Comment. exerçons-nous ces 
œuvres? N'omeilons-nous point de re- 
prendre par foi blesse, par respect humain, 
ou ne reprenons-nous point, par humeur, 
par esprit de criiir|ue et avec aigreur F 
Sommes-nous attentifs à l'Instruction de 
ceux qui dépendent de nous r Les instrui- 
sons-nous , .ou avons-nous soin de les 
faire instruire des Mystères de la Reli- 
gion , et de leur devoir par rapport à 
Dieu; ou ne nous contentons-nous point 
qu'ils soient instruits dans les sciences 
profanes, dans la science du monde? 
Donnons-nous dans l'occasion des leçons 
de piéié et de vertu, ou n'en donnons- 
nous point au contraire de mondanité, 
d'impiété , d'irréligion , de libertinage ? 
Ecoutons-nous les alfligés , tes visitons- 
nous ? ne les fuyons-nous pas ? ne les rc- 
Ijutons-nous point ? ne les affligeons-nous 
pas au lieu de les consoler ? Les conseils 
t^ue nous donnons sont-ils selon le mon de, 
ou selou l'Evangile , pour le salut ou pour 
îa ruine desaines f Enfin nous acquittons- 
nous de ce que nous devons aux morts et 
aux vivans par nos prières et par celles 
que nous pouvons leurprocurer? Hélas, 
dans toute notre conduite, quelle cruauté! 
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quelle inhumanité ! au lieu de cette mise 
ricorde que TEvangile nous recommande 
par-tout si expressément. Mais comment 
jDie^exerce-t-il ces œuvres de miséri* 
côroe à notre égard ? Il nous reprend 
par des remords salutaires et pleins de 
botité. Combien de fois n'avons-nous pas 
travaillé à les^ étouffer en nous , et peut- 
dtre dans les autres ? Il nous a fait naître 
dans le sein de l'Ëglise , il nous a envi- 
ronnés de lumières et d'instructions; ne 
les avons-nûus point négligées pour des 
sciences frivoles et inutiles > ou peut-être 

{lour recevoir les leçons du monde, de 
'erreur et de l'impiété ? Dans nos afflic- 
tions , pieu est toujours prêt à nous 
entendre et à nous consoler ; n'a - 1 - il 
pas lieu de se plaindre de ce que nous 
ne recourons pas à lui dans nos peines ^ 
et de ce que nous ne cherchons notre 
consolation que dans les créatures ? Mille 
inspirations nous éclaireYit tous les jours 
et nous excitentau bien; quelle est notre 
fidélité à les suivre ? Remercions Dieu de 
ce que malgré notre ingratitude , il n'a 
pas encore entièrement retiré sa miséri- 
corde de nous , et afin de l'attirer de plus 
en plus , exërçons-la nous-mêmes avec 
plus de soin envers les autres. 

3.^ De la miséricorde à supporter le 
prochain dans ses défauts. Il y a bien des 
choses à supporter dans le prochain et 
delà part da prochain. Il y a des injures 
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atroces, des torts considérables, qu'H^ 
faut pardonner avec générosité 5 il y a 
plus souvent des offenses légères qu'il faut 
oublier avec facilité j il y ia toujour^des 
défauts , des humeurs, des façons oogir» 
ennuyeuses et rebutantes, qu'il faut sup-' 
porter avec indulgence. Comment exer- 
çons-nous ces œuvres de miséricorde ? 
Pardonnons-nous les injures avec sincé«^ 
rite et sans aucun désir de vengeance? 
Oublions-nous les offensés sans en -fb-^ 
luen ter le souvenir dans notre esprit ^ sanS' 
les exagérez" dans notice imagina tion^sansr 
en aigrir le Fesâëntiment d«Én«'notre cœur^- 
satii» lesràpp&lef dans ileaé'iltretiens*, siras. 
en faîrô part à cettx que nous jugeons* 
pouvoir indisposer par-là contre les per* 
son nés qui nousont offensés ? Supportons- 
nous les défauts du prochain sans les re- 
lever avec affectation , sans les faire aper- 
cevoir avec malignité , sans nous e& 
entretenir avec dérision ? Croyons-nous 
que nous n'offensions jamais personne ^ 
et que nous n'ayons aucun défaut que les 
autres supportent ? Ah! quel besoin n^a- 
Tons-nous pas que Dieu exerce sa misé- 
ricorde envers nous I 

O Ipon Di.çu 1. où en ^seirois-je sans votre 
in finie bonté ? Des. crimes énormes et sans; 
nombre , des offenses multipliées tous les 
jours , des défauts grossiers, des imper- 
fections continuelles, des manières rebui 
tantes et opposées à votre sainteté \ voilà 
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toute iiiavie»et ce qui me jetteroU xlans 
les horreurs du désespoir , si je ne savois 
c|ue votre miséricorde est sai3S bornes» 
Pourenrépandresurmoîles divins effets, 
vous exigez seulement que j'us^ tQoi- 
même de miséricorde envers 1^ aiutres ; 
si je pardonne tout, vous me pardonnez 
tout} c'est vous-même qui m'en. avez as** 
sure : et qui suis^je moi> pour vous être 
comparé ? O douce loi ! ô condition avan* 
tageuse ! & Jésus ! je veux exercer la mi- 
séricorde dans toute son étendue ^ afin 
de participer à vos misériiGOi:des éter* 
iLelIes. Ainsi soit-^ii. 

H.e MÉDITATION. 

■ • • 

Seconde suite dit- Sermon de la 

Montagnes 

Des trois dernières Béatitude^. Mafty^ 

5. 8 • 12. 

PREMIER POIN Tv i '^ 
Sixième Béatitude» 

Jljieniisuksux ceux qui ont I^ cœur 
pur , parce qit,^ ils verront Dieu* Qu'est-ce 
/jue Ja pureté du .cœur? Quels s^ajt ^a 
^^réjngés. que , l'on forme cont» ç,^M» 
jVQKu ? Quelles seront eiifîa ses r^ffâmr 
penses ? Entrons dans le détaiU \ >'\'\u 
i.^ Qu'est-ce que la pureté du cc0u/i|^ 

en qi^oi consiste t-çUe ? Ojq ùXmn^^àws^ 

C4 
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de la bonté et de la grandeur d'un Dieu! 
Puis- je en trop faire^ pour y parvenir et 
ne pas la manquer ? O pureté de cœur, 
-que vous êtes précieuse et digne de tous 
mef soins ! 

S E C O N D P Ô I N T. 

I .M l J • '. . V 

' . ; ^ Septième Béatitudjç» . ^ 

Bienheureux les pacifiques , parce 

' àuy^ls^ seront appelés enfans de Dieii. 

Examinons auels sont les devoirs de 

'l'homme pacifique , par rapport à la paix 

^ privée et domestique, et en quoi consiste 
«on bonheur. 

ii^ Quels sont les devoirs de Thomnie 

^•})a<)ifîque par rapport à la paiii publique? 

-Xi'amour de la paix publique exige en 

premier lieu de l'attention, afin de n'être 

pas celui qui trouble la paix. Pour ne 

pas troubler la tranquillité dé TEtât, celle 

'd'une ville, d'une communauté, obéis- 

' ^ons aux loi<s et à ceux qui commandent, 
'Mans critiquer, sans nous plaindre. Potir 

^'iie pas troubler la paix de l'Eglise , sou« 
inettons-nous à ses lois et aux décisions 
de ses pasteurs , sans détour , sans équi- 
Toque. Pour ne pas troubler la paix da 

' public ', ne Timportunons point dans nos 
querelles particulier.es par des écrits ou 

'•deç manifestes , des apologies ou des sa- 
tyres qui ne servent qu'à diviser lés es- 
prits et à former des partis. 2.® L'amdur 
dcia paix publique demande du zèle pour 
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sens extérieurs aiment à se répandre et 
à se remplir de mille objets impurs y qui 
de là pénètrent jusqu'au cœur; il faut 
captiver les sens et les enchaîner ^ pour 
ne leur permettre que ce qui est absolu* 
ment nécessaire. Notre esprit , notre ima- 
gination , notre mémoire sont des facultés- 
turbulentes qui élèvent sans cesse mille 
Tapeurs , dont la malignité attaque le 
cœur : il faut les assujettir^ et en bannir 
avec empire toute pensée^ toute image ^ 
tout souvenir, non-seulement licencieux 
bu dangereux , mais même inutile. Enfin 
le cœur lui*même est un sol ingrat., qui 
le plus souvent ne produit que des ronces 
çt des poisons, que des affections déré' 
glées , des désirs injustes , des intentions 
4:riminelles : il faut arracher sans com* 
passion ces productions impures -jusq- 
u'aux dernières fibres , et autant de 
bis quelles renaissent. 
•*a.* Quels sont les préjugés que Ton 
forme contre^ la pureté du cœur ? Pre- 
mier préjugé : T ivre de la sorte, c'est 
mener une vie triste et malheureuse. Eh 
quoi donc ! potre bonheur peut-il venir 
-du péché, des passions, des créatures ï 
-N'est-ce pas de là au contraire que nous 
viennent toutes nos peines , tous nos cha- 

Srins , tous nos malheurs? N'est-ce pas 
e ce. cruel empire qu'on éprouve le plus 
dur et le plus funeste esclavage ? Que de 
douceurs go&te une ame qui a rom^M%^\ 
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concilier j plein de prudence pourne point 
entrer dans des querelles où Ton ne peut 
.rien pour le bien de la paix. . 3,<^ Il doit 
faire des sacrifices pour conserver la paix 
avec ceux qui la troublent; sacrifices de 
:£es intérêts i de tous éés droi(:s^ de sa ré^ 
-pu talion^ et da poidi d'konreeur; sacri- 
fice de tout y excepté, des intérêts de Dieu, 
•de la Beligioil et de la coascience. Qui 
ne veut rien sacrifieran bien de la paix , 
.n'aime pas la paix j ainsi, aux paroles ^ 
point de jcéplique; aux rapports , point 
de foi; aux: mauvaises manières, point 
•d'attention; aux offenses, point de res>- 
.senttment ;:aux prétentions ^ point de ré- 
^distance. Le monde nous régardera peut- 
être comme stupides et sans esprit, comme 
lâcheset sans sentimens, comme coupa- 
bles et criminels : ah ! laissons dire le 
inonde ^ et ne songeons qu'à ce que nous 
dit Jesus-Chrisit. . . 

3.° Quel, est le bonheur, de ceux qui 
•sont pacifiques fils sont .heureux, i.^. en 
ce qu'ils sont enfans de Dieu , dont ils 
exécutent les volontés, dont ils suivent 
les exen*ples , et dont ils font bénir le nom* 
Ceux qui troublent la paix sont au coi^- 
traire lès enfans du démon, dontils èu?- 
vent les inclinatioiis ^ dont ils imitent les 
œuvres , dont ils avancent les desseina» 
s. o Ils sont heureux , parce qu'ils seihont 
reconnus pour les enfans de Dieu , nonr 
seulement sur la terre par des gens, di» 
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bîea^ dont le suffrage est toujours d'une 
^ran^e consolation i mais encore par les 
jnéchans , même au jour dn jugemrent 
dernier. Les voilà, diront-îls^ceux que 
■nons avions maltraités, méppisés^ et que 
nous regardions commet. des insensés; 
quelle gloire les f^oyironoe&fles voilà pla- 
cés au rang des enfansde<U]eu;.alii c'est 
'nous qui nous sommes trompçs ,: c^est 
nous qui sommes les insensés ! 3.^ Ils sont 
heureux, parce qu'ilsseront traités comme 
en&ns de Dieu, et admis à l'héritage du 
Père céleste y où ils jouiront d'une paix 
parfaite ^ délicieuse , éternelle , tandis que 
la demeure de ceux qui auront troublé la 
.paix 9 seraunlieà d horreur et de sup- 
plices y où régneront une guerre et un 
désordre étemels. 

TROISIÈME POINT. 

■ Muitième et dernière Béatitude^ 

Bienheureuse ceuzt qui soi^fent per^ 
sécution pour la justice , parce que Id 
Hoyaume des deux est à eux. txaml'* 
lions en quoi consfste cette persiécutioa 
du monde , soit contre la vertu des jus- 
tes , soit contre le zèle des Apôtres , et 
méditons les avantages de cette persé- 

. cution pour les hommes apostoliques. 

1.® Persécution du ^jnonde contre îa 
vertu des justes : il en est de différens 
genres. Persécution ouverte , par laquelle 

-on emploie les nnenaces , les violences ^ 



r 



J64 L'Evangile médité, 

■les mauvais traitemens , pour engager 
dans le crime, pour corrompre la foi, 
pour dctoarnertie la piété ou fkîreaban- 
donner le dessein d'une vie retirée et ptiis 
parfaite. Persécution maligne , par la- 
quelle on raille, on tourne en ridicule, 
on expose au mépris et la vertu et ceux 
;qui en font profession. Persécution hy»- 
.■pocrite , par laquelle sous prétexte de 
^ïi'en vouloir qu'aux défauts et aux abus, 
on déclame contre la dévotion et contria 
les dévots , et bientût après contre tes Ec- 
clésiastiques et les Keligieux. Ah ! si , 
comme ouïe voudroit faire accroire , on 
étoit vraiment touché des défauts qui se 
trouvent quelquefois dans lesgens de bien, 
on en gémiroit plutôt que d'en parler, ou 
on en parleroit en d'autres termes, en 
d'autres lieux , sur un autre ton , et d'une 
manière moins injurieuse et moins géné- 
rale. 2." Observons combien grand est le 
crime des persécnteure. Us outragent les 
amis de Dieu, dont ils devroient plutôt 
demander les prières : mais croient - ils 
. que Dieu ne les vengera pas ? Ils causent 
la ruine des âmes, dont plusieurs n'o- 
sent enlrer,et d'autres n'osent persévérer 
. dans le chemin de la vertu , faisant en 
cela l'office du démon , et contribuant au 
succès de sa haine et de sa jalousie con- 
tre les hommes, lis se ferment àj eux- 
mêmes le retour à Dieu , et se mettent 
dans un état d'eudurciâsemcal dont peut- 
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être Yîen ne les retirera. Gardons • nous 
d'être de ce nombre. Sî nousn'd.vons pas 
le courage d*être fervens , n'ayons pas 
du moins la foiblesse de haïr ceux qui le 
sont* Aimons-les au contraire , estimons- 
les , encoiira'gec(ns-les , et prenons leur 
{>arti dans l'occasion. î.^'Quelestlébon*- 
leur des persécutés ? O vous qui êtes Tob' 
' jet de la persécution du monde , ne vous 
découragez pas , réjouissez- vous au con- 
traire, parce que cette persécution du 
monde établit en vous le Royaume de 
Dieu et de sa grâce, parce qu'elle vous 
assure la possession de l'Evangile dont 
vous suivez les lois , parce qu'elle vous 
donne droit au Royaume des Cieux , où 
l'on n'arrive que par les souffranceis , et 
que déjà ce Royaume vous appartient. 

a.^ Persécution du monde contre le 
zèle dos Apôtres. Fous serez heureux ^ 
continue Jesus-Christ , lorsqu^à mon su^ 
jçt les hommes vous chargeront d^oppro^ 
bres , qu'ils vous persécuteront y etqu'its 
diront de vous\toute sorte </<? malcohtrè 
la vérité. N, S. a proposé en tin mot les 
autres Béatitudes • mais il insiste' sur 
celle-ci, et la développe, parce qu*elle 
étoitde la dernière importance pour son 
Eglise , également nécessaire aux Apô*- 
très pour se soutenir dans leur ininis*- 
tère, et aux fidelles pour ne pasmécon- 
Do)tre leurs Apôtres. Malheureuse J"éru- 
sale.m , qui persécute^i^t mets à mortleg 
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Prophètes i ton endurcissement est €Om«- 
plet et sans remède ! Gardons -nous de 
participer à son crime : honorons ceux 
qui souffrent pour Dieu, pour la Religion, 
pour les intérêts de la vertu j dans Toc* 
casion , défendons leur cause : heureux 
ci par là naus méritons, d'avoir quelque 
part à leur opprobre ! 

3.° Les avantages de .la persécution 
pour les hommes Apostoliques. Réjouis* 
sez'uous û/or^^ continue Jesus-Christ,^^ 
faites éclater votre joie > parce que la 
récompense qui vous attend dans le Ciel 
est grande ; car c'^est ainsi qu'ils ontper'^ 
sécuté les Prophètes qui ont été avant 
vous. Le premier avantage que la persé- 
cution procure aux hommes Apostoli- 
ques , c'est qu'elle garantit leur vertu de$ 
ecueUs de. la vanité et de 4'amour - pro- 
pre , de la dissipation et de Taipour du 
monde , de la sécurité et du relâchement. 
Le second avantage,, c'est qu'elle aug- 
mente leur récompense.. Oh ! qu'elle sera 
grande dans le Ciel ! Réjouissez ^^^^^ilis , 
tressaillez de joie dans la pensée^^unsi 
grand bonheur , heureux persécutés ! c'esç 
Jésus - Christ lui-même qui vous y invite» 
Que. votre sort est digne d'envie ! Le troi- 
sième avantage , c'est qu'elleTitet le com-- 
bfe à leur gloire.; La persécution a rendiji 
Jes Apôtres semblables auîx Prophètes ^ 
jet elle rend les hommes Apostoliques 
non -seulement. semblables aux Prophè- 
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tés jet anx Apôtres , mais à Jésus* Christ 
même. Ne vous relâchez donc pas dans 
les persécutions ; Ministres du vrai Dieu , 
regardez-les comme le glorieux apanage 
de votre mission; et si elles vous man- 
quent , craignez que ce calme funestd 
ne soit l'effet de yoxre mollesse, de vptro 
oisiveté, de votre complaisance pour le, 
xDonde ^ pour ses vices , pour ses erreurs : 
craignez qu'il ne devienne bientôt pour 
vous une cause de relâchement et de cor- 
ruption : craignez que le monde, qui ne 
vous persécute, pas parce que vous ne le 
contredîtes point, n'en vienne bien- 
tôt jusqu'à vous mépriser j et qu'enfin, le. 
S.eigneur , irrité de votre lâchet^ , no^ 
substitue à votre place des ouvriers plu9. 
fidelles, qui s'attirent les persécutions que 
Yous avez Invitées , et vous enlèvent la,, 
couronne que vovs n'avez pas eu le cou-; 
rage de mériter. 

Pour vivre , ô mon Dieu! dans votre 
crainte et- (iâns la ^piété,' )e dois -donc 
m'attcndre amasser ma vie dans le mépris 
du monde. Quelle gloire pour moi , si je 
n'ai pour ennemis que fés vôtres , ô Jésus ! 
Heurenx si je peux souffrir quelque obosfe 
pour vous, qui avez tant souffert pour 
moiî Que les maux que je peu.]f endurer 
ne soient jamais , Seigneur, que l'effet 
iîe ma fidélité, de mon amour pour la 
justice, et non l'effet de votre justice di- 
vine ! Donnez-moi l'esprit de paix avec 
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lés ennemis même de la paix } un esprit 
de bonté, d'affection, de soin et de ten- 
dresse pour tous les hommes , un esprit 
d'union qui m'applique sans relâche à 
réunir les cœurs et les esprits, à bannir la 
discorde, à assoupir les différends, à étouf^ 
fer les zizanies. Enfin donnez-moî non- 
ëeulement avec les autres, mais avec 
moi-même , cette paix qui surpassé tout 
entendement y et que le mondé ne peut 
donner. Purifiez mon cœur par votre Es- 
prit-Saînt , ô mon Dieu ! allumez* y 'le 
feu de votre amour, faites que toujours 
éclairé de sa lumière , et brûlant de son 
ardeur , je mené une vie pure et sans ta- 
che, je montre dans mes mœurs et. d'ans 
ma vie cette innocence, éêtte pureté dé 
l'ame, qui seule est digne de votre amour 
ici-bas , qui seule doit à jamais vous pos- 
séder (ïans le Ciel. Ainsi &^oit-il. 
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Troisième suite du sermon de la 

Montagne, 

De l'accomplissement de la Loi. Matt. S. 

i3 - lo» •■ 

P R E M I E R P O I N T? 

Moyen d^ accomplir la LoL 

XJES moyens sont tirés du ministère des 
Apôtres et des Pasteurs. Les ordres dont 
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Jesas-Christ a chargé ses Ministtes , et 
les privilèges dont ji les a honoras, sont 
tous en notre faveur , et les moyens qu'ils 
doivent employer pour accomplir les or- 
dres qu'ils ont reçus , nous regardent 
nous-mêmes. 

I.® Je^us-Christ a revêtu ses Ap/^tres 
de son autorité pour corriger et repren* 
dre. f^ous êtes le sel de Ta terre ; si le 
sel devient insipide , avec quoi lui don- 
nera-t-on du août ? Il n'est plus bon à 
rienj qu^à être jeté dehors pour étrei 
foulé auxpieds des hommes. /Les Apô- 
tres et les Pasteurs sont le sel de. la terre ^ 
afin de nous préserver de la corrupjtion 
du péché par la sagesse de leurs conseils , 
de leurs exhortations . de leurs correc- 
tions ) par la prédication et l'administra- 
tion des Sacremens. Leur emploi est su- 
blime^ mais il n'est pas pour eux sans 
dangec } car si le Pasteur tombe , qui le 
relèvera ? s'il manque^ qui le corrigera? 
s'il s^égare , qui le ramènera ? s'il perd 
le gc|ût de son état et de ses devoirs , qui 
le lui rendra ? Ne sera-c-il pas rejeté dé 
Dieu et méprisé des hommes, commQ 
un sel affadi et inutile que l'on jette dans 
les rues, ,où. les passans le foulent aux 
pieds ? Que le retour est difficile pour un 
prêtre qui a abandqnné Dieu ! L'^veur 
glement et l'endurcissement suivront de 
prés ses premières chûtes. Mais c'est à 
eux ^ méditer les menaces de Jésus pour 
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cation des Apôtres , quoiqu'accompagnée 
de miracles , n'eût point eu de succès ^ 
si elle n'eût été accompagnée de sainteté. 
Quel succès aura donc celle d'un Pas- 
teur , d'un lyiinistre de TEglise, si, des- 
tituée de miracJçs^ e]Ie Test^encore de ver-. 
tus/ le grand moyen de persuader , c'est 
de donner l'ex^mplç j mais le précepte 
d^édifier par une v^e isainle;, n'est pas 
sèulepient pour lesPasteursj il oblige en- 
core les pères et mères , maîtres et maî- 
tresses, tous ceux qui sont en place, et 
même tous les. fidelles en particulier. 
Comment imitons-nous les Apôtres^t les 
Saints ? Comment profitons-nous des bons 
exemples qu'on nous donne? Quels bons 
exemples donnons-nous nous-mêmes ? Et 
lorsque nous faisons quelque bien , est-ce. 
à la gloire qui en reviendra à notre Père 
céleste que nous songeons , ou à celle quji 
nous en reviendrai .nous-mêmes? 

S E C O N D P O I N T. . 

il , 

Ohligation d'accomplir la Loi. -, ! 

Cette obligation estf ondée sur la nature 
même de la loi , qui est une loi divine , 
chrétienne et .invariable : i.° Loi divine.- 
Ne pensez pas y dît J.^ C. ,, gHÇ.j^ soi^^ 
venu pour abolir la lai et les Prophètes , 
je suis venu ^on pour les abçlir^ mais 
pour les accomplir. .Cette loi a sa sourca 
en Dieu menae^ çt ne pei\t venir d'ail- 
leurs, parce quHl n'y a que Dieu qui con- 
noisse parfaiteuûient ce que l'homme doit 
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à Dieu, ce que iMioiiime se doit à lui- 
même y ce qu'il doit à ceux avec qui le 
Créateur lui ordonne de vivre. Cette loi , 
Dieu Ta révélée aux Patriarches p et l'a 
gravée dans le cœur de tous les hommes ; 
mais les enfans des hommes en oublièrent 
la révélation et en effacèrent en eux-^ 
mêmes l'impression , pour la transgresser 
9vec plus d'audace et de tranquillité. Diea 
récrivit de sa main sur les tables qu'il 
donna à Moïse; mais les Israélites en né* 
gligèrcnt souvent la lecture et la pratique. 
Les Prophètes autorisés de Dieu en re- 
nouvelèrent souvent le souvemr-| en ex- 
pliquèrent les obliga,tions f et eu rient soii| 
délaisser dans leurs (écrits ces monument 
de leur zèle. Ce sont ces préceptes inr 
variables de la Morale, contenus dans la 
loi et expliqués dans les Prophètes , qile 
Jesus-Christ appelle souvent la loi et les 
Prophètes ; c'est cette divine Loi , prise en 
ce sens , que Notre Seigneur n'est pas 
venu abroger ^ et dont il nous recom- 
mande icijrentièr et parfait accomplisse- 
ment. 

2. ** Loi chrétienne , c'est-à-dire, re- 
nouvelée par Jesus-Christ dans son Evan- 
§ile, expliquée et établie par Jesus-Christ 
ans toute sa pureté et sainteté, per- 
fectionnée même par Jeçus-Chrîsjt, pour 
la proportionner au culte plus parfait 
X\\xi\ a établi parmi les hommes. C'est 
tin&i qu'il n'est pas venu pour détruira 
Toitie U. U 
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la Loi de Dien , mais pour nous la pro- 
poser dans toute sa plénitude , son éten- 
due et sa perfection. 

3.* Loi inrariable et indispensable : 
Car je vous dis en vérité , le Gel et la 
Terre périront plutôt y que tout ce qui 
est dans la I^i ne s'accomplisse jusqu'à 
un seulïota j un seul point. Tandis que 
le Ciel et la T«Te subsisteront , tandis 
ru*il y aura sous le Ciel et sur la Terre 
des hommes capables de connoître Dieu^ 
la divine Loi de J.C subsistera et les obli- 
gera. Elle aura jusqu'à la fin des siècles 
des obenratenrs ndelles , et aucun des 
préceptes qu'elle contient, quelque léger 
qu*on le suppose , ne sera impunément 
transCTessé. Jesus-Christproteste que dans 
8a Loi rien ne sera mis en oubli. Cepen- 
dant, que d'infidélités ! que de prévari* 
cations! Jesus-Christ dit la vérité, il 
en est l'auteur absolu et invariable , et ce 
qu'il dit sera infaillible. Si le Ciel et la 
Terre doivent périr plutôt que sa Loi, sa 
parole et ses volontés , tremblons ; et si 
nous voulons éviter une perte inévitable, 
attachons-nous mviolablement à ce qu'il 
demande de nous. 

TROISIÈME POINT. 
Motif d'accomplir la loi. 

Ces motifs sont pris , i .^ du malheur 
qu'éprouvent ceux qui auront violé la 
Loi et enseigné aux autres à la violer; 
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2.^ du bonheur de ceux qui auront ob- 
servé la Loi^ et enseigné aux autres à 
l'observer ; 3.^ de l'insufifisancedes vertus 
mondaines* 

1.^ Malheur de ceux qui auront violé 
la Loi et enseigné aux autres à la violer. 
Celui donc j continue. Jesus-Christ^ qui 
violera Pun de ces moindres commande-- 
mens et qui apprendra qua: hommes à 
les violer , sera regardé dans le Royau^ 
me des deux comme le dernier • F^r le 
Royaume des Cîeux tous \%^ Interprètes 
entendent ici le Jugement dernier; or^ 
quand ce ne seroit que le plus léger des 
commandemens, ou plutôt un de ceux 
que le monde regarde comme légers , 
qu'on auroit violé ou enseigné à violer ^ 
on^era^ au jour du Jugement, rejeté 
au dernier rang et au-dessous des sim- 
ples transgresseurs. Que sera-ce donc 
de ceux qui auront violé ou enseigné 
à violer les commandemens les plus essen- 
tiels • ceux même que le Paganisme s'est 
cm obligé d'observer ? Lorsque ces cor- 
rupteurs verront des milliers d'ames' , 
que leurs discours j leurs livres , leurs 
théâtres , leurs tableaux auront corrom- 
pues et damnëes , quelle sera leur lion té ^ 
et à quel supplice devront-ils s'attendre , 
non-seulement eux, mais encore, i,^ 
ceux qui auront coopéré à leur crime , en 
vendant, débitant, transportant, com- 
muniquant y prêtant ces productions cri- 

D 2 
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jninelles ; a.* ceux qui ^ ayant Tautorîté 
exi main , ji^aùroTit eu ni assez de vigi- 
lance , ni assez de sévérité pour les ar- 
rêter ? 

a.° Bonheur de ceux qui auront ob- 
servé la Loi , et enseigné aux autres à Tob- 
seryer. Mais celui qui gardera les coni" 
mandemens ^ et qui enseignera à les gar* 
der.^ celui-là sera estimé grand dans le 
Jloyaume des Cieux. Ceux qui auront 
observé la Loi et enseigné aux autres^ 
soit par leurs exemples ^ soit par leurs 
discours , à Tobserver , seront grands 
dans ce dernier jour. O grandeur di- 
gne d'envie! faut-il que tous ceux qui 
ont des talens ne soient pas sensibles 
à cej:te gloire solide et immortelle ! Tâ- 
chons oonc, selon notre état, non-seù- 
leraent de pratiquer la Loi, mais encore 
de renseigner , et de contribuer de tout 
jjptre pouvoir ^ établir dans tous les 
coeurs Tamour de cette divine Loi, et 
nous aurons part, selon la mesure de 
npsXravauxet de notre zèle, à la gloire 
çl à la récompense des Apôtres. 

3.^ Insuffisance des vertus mondaines. 
Car je uous déclare que si votre justice 
n^es.t pas plus abondante que celle des 
> Spribes et des Pharisiens . vous n^en^ 
tref^ez point dans le Royaume des deux. 
La justice , c'est-à-dire , la vertu dès 
Scribes et des Pharisiens , avoit trois dé- 
fauts, comme on le voit par les repi^o* 
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ches que Notre Seigneur leur fit daiîs 
la suite^ Elle étoit toute extérieure , sans 
(ju'ils se missent en peine de l'intérieur; 
ils nettoyoient le dehors de la coupe ^ 
et ils avoiçnt les mains pleines d'injus- 
tices. Elle étoit minutieuse^ s'attachant 
à de légères observances , et négligeant 
l'essentiel. Us payoient la dîme de la 
menthe et du tnym , et ils n'avoient ni 
amour pour Dieu , ni charité pour le pro- 
chain. Enfin elle étoit hypocrite y ne cher- 
chant ^que restlmc des hcHnmes , sans 
se soucier de celle de Dieu. Ils prioient 
pour être yusj ils vouloîent qu'on les 
saluât avec respect , qu'on lés reçût 
avec îionneur, qu'on les plaçât avec dis- 
tmction^ Avec une telle vertu , on n'en- 
tre point dans le Royaume des Cieux. 
La nôtre est -elle plus parfaite, plirj 
intérieure , plus essentielle , plus hun:ir 
ble ? Nous n'avons plus de Scribes et 
de ^Pharisiens qui corrompent la Loi, 
mais nous avons des Chrétiena mondains 
qui la restreignent à une probité appa- 
rente et Superficielle , et qui substituent; 
fHix maximes de l'Evangile les maiime^ 
du monde, pins corrompues encore. que 
celles des Pharisiens. Vertus du monde ^ 
vertus de parade, d'ostentation; vertus 
insuffisantes pour avoir entrée dans le 
royaume des Cîeux j vertus simulées, qui 
.cachent des vices réels, dignes de la ré- 
probation éternelle. 



7 8 UEvang^ile médité* 

Je vais m'appliquer, ô mon Dieu ! 
avec votre sainte grâce, à pratiquer les 
vraîes vertus que vous exigez de moi , en 
observant votre loi dans toute son éten- 
due, selon la lettre et selon Tesprit, avec 
pureté d'intention et plénitude de fidélité» 
O loi sainte et adorable , que je suis heu- 
reux de vous connoître ! que je suis mal- 
heureux de vous avoir si souvent violée! 
Pardonnez - moi , Seigneur, mes trans- 
gressions passées ; donnez-moi l'amour 
de vôtre sainte loi, afin que j'en fasse à 
l'avenir toute mon étude ^t l'unique régla 
de ma conduite. Ainsi soit-iL 
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LIILe MÉDITATION. 

iV»^ suite du sermon de la Montagne* 

£:tpli cation des trois préceptes de ] a loi de f3ieu , 
coQcernant l'homicide, Padultère et le jurement. 
Matt* 5. 2^1 - 37. 

? R E M I E R P O I N T. 

De l'homicide» 

€•** XJjRS péchés défendus avec riiomî- 
cîde* Vous avez appris qu^il a été dit à 
"^os ancêtres : Fous ne tuerez pas , et 
celui qui tuera , méritera d'être con^ 
damne par le tribunal du jugement. Mais 
moi , je vous dis : Quiconque se met en 
colère contre son frère , méritera d*êtrer 
0ondamnépar le tribunal du jugements 
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Celui qui dira à son frère : Raca , homme 
de peu de sens , méritera d^être con- 
damné par le tribunal du Conseil , et 
celui qui lui dira : Homme insensé , mé-- 
ritera le supplice du feu. Par ce précepte 
sont défeladus les péchés d'actions , 
comme tuer, mutiler, blesser, frapper 
sans droit , sans autorité , par colère ^ 
par brutalité , par haine, par vengeance, 
par caprice; les péchés de paroles , pa- 
roles de médisance , de calomnie , de 
mépris, d'insulte, d'outrage, de malé- 
diction, prononcées par haine, par ma- 
lice , par colère ; Jes péchés purement 
intérietirs , comme les mouvemens de 
colère ^ d'indignation , de haine , par les- 
quels on s'emporte intérieurement contre 
le prochain, on se réjouit de son mal- 
heur , on souhaite de lui faire du mal , 
on désire qu'il lui en arrive : tous ces 
péchés ', si quelque circonstance n'en 
diminue la malice , sont très -griefs au 
tribunal de Dieu, Observons la gradation 
que fait ici Notre Seigneur. Les Scribes 
^t les Pharisiens, expliquant ce précepte 
de la loi , ne parloient que de l'homi- 
cide ; tout lé monde regardoit ce crime 
comme capital et digne du jugement : or 
Notre Seigneur veut que la simple colère 
qui est dans le cœur, sans se manifester 
par aucune parole ni par aucune action,' 
soit regardée sur le même pied que les 
Pharisiens regardoient l'homicide ^ et 
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comme dîgne du jugement , c'est-à-dîre , 
comme méritant d'ôtre portée au tribunal 
de ces jnges supérieurs qui avoîent pou- 
voir dé condamner à mort. Il veut ensuite 
qu'une parole injurieuse , quoique conte^ 
nant une injure médiocre, quand elle est 
dite par colère , soit regardée sur le pied 
des plus grands crimes » qui étoient jugea 
par le Conseil, pu le Grand Sanhédrin» 
qui ne connoissoit que des crimes contre 
l'Etat ou la Religion. Enfin il veut qu*une 
parole rcnfçripaAt une injure atroce .soit 
regardée comjpe un crime. au->de^us^ de 
toutes les justicea hnmaliaes c^t de tous les 
supplices qu'elles peuvent décerner. Ainsi 
décide, et prononce Jfesws, le souverain 
juge de l'univers : ainsi > que sera* ce 
devant lui que l'homicide ? Veillons donc 
avec le plus grand soin , non-seuleçaent 
sur nos. actions , mais encore sur toutes 
nos paroles , pour n'offen&er personne-; 
réglons même le^ mouvemens intérieurs 
et les plus cachés de notre cœur. 

2l,® De Tobligation de réparer entiè- 
rement le mal qu'on a causé au prochain. 
Si y faisant votre offrande à l^Autel^ 
'VQU& vous souvenez que votre frère ^ 
quelque chose contre vous , laissez là 
votre offrande devant V Autel ^ et allei^ 
vous réconcilier auparavant avea votre 
frère , et ensuite vous viendrez présenter 
votre offrande. Si vous avez fait tort att 






prochain dans ses biens, $i vous retene» 
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c% qui est à lui , si vous lui aves^ causé 
quelque perte et quelque dpmmagid ^ il 
faut restituer et rindemuiser entièrement» 
;Si vous avez nui à sas rëputation , à soA 
honneur^ à sou crédit^ il faut mùXtue tout 
en œuvre pour le rétablir dans le méui? 
degré d'estime et de considératioi» où ii 
étoit. Si vous l'avez outragé ^ offe|3«éy 
mortifié » il faut Tappaiser et lui faire 
satisfaction. Enfin , si vous croy^i^i que 
votre prochain a quelque chose contre 
vous, quand même vous ne series&ipa# 
<loupabIe , quand même vous n'y amie? 
donné aucune occasion, vous ne deviqa^ 
rien oublier pour effacer ses préveDli^uSn» 
pour détruire ses soupcofis, pour dissjlper 
ses ombrages , pour rétablir la charité 
4ans sop cœur , et faire revivre entre 
3j(Ous et lui Tunion e% la bonne intelli^ 
gence. Sans avoir fait ces démarches e| 
vous être réconcilié de bonne foi autant 
qu'il est en votis, n'espères^ pas queDién 
)?eçoive vos prières , yos sacrifices ; . ne 
pensez pas pouvoir être admis au Sacre- 
ment de la réconciliation , ne présumez 
pas sur* tout de recevoir dans la sainte 
çommiiuion le Dieu de la paiK et de la 
charité qui noqs a lui*même imposé ces 
obligations. 

3.^ De l'obligation de réparer promp- 
temcnt le mal qu'pn^a. fait au prochain^ 
éééccordez'vous promptement avec votre 
adversaire j tandis que vous êtes en jçhe*^ 
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min avec lui, He peur qu'il ne -vous m^^^ 
au juge t et le juge au ministre de la 
justice , et qu'on ne vous mette en prison. 
Réparez le tort fait au prochain dès le 
jour même, si cela se peut. Pins tous 
différerez, pins votre péché sera grand 
et difficile à expier, plus te dommage 
«era considérable et dîJlîcile à réparer, 
Jilus la plaie sera profonde et difficile à 
guérir. Ne différez pas à Ja mort qui 
peut-être vous surprendra , qui , selon 
toute apparence , vous occupera d'autres 
coins , et ne vous laissera ni assez de 
liberté , ni assez de loisir pour remplir 
votre obligation , ou qui ne vous ta lais- 
sera remplir qu'imparfaitement. Vous et 
'celui que vous avez offensé , vous êtes 
comme deux plaideurs qui vont trouver 
leurcommun juge. Avant d'arriver, pen- 
dant que vous êies encore dans le chemin, 
accordez - vous avec votre partie; vous 
•ferez vos conditions meilleures que sï la 
justice se saisit de votre affaire , parce 
■qu'alors elle vous jugera à la rigueur. Da 
flioins à la mort, si vous avez eu le raal- 
4i«ur et l'imprudence de différer jusque 
iÀ , ne soyez pas assez téméraire pour 
(franchir ce terrdjie pas , sans mettre ordre 
à. une affaire si essentielle. Songez qu'il 
i'agit de tout pour vous , que Je temps 
presse, et que les droits lésés de votre 
prochain vous accuseront au tribunal de 
Dieu votre j"ge» qii vous condamnera 
diBs touiQ la rigueur de sa ju5Ù<;e> 
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4> Du cliatiment de ceux qui meurent 
sàna avoir réparé le mal fait au prochain» 
Je vous le dis ^en vérité ^ continue J» C.^ 
vous ne sortirez pas de la prison , que 
vous nayez payé jusqu^à la dernière 
obole. La seule idée de prison vous fait 
trembler : mais que sont les plus affreux 
cachots i en comparaison de ces prisons 
de feu auxquelles la justice diyine con«* 
damnera les coupables ? Si votre faute est 
vénielle , vous ne sortirez de votre prison 
u'après avoir satisfait à toute la rigueur 
e la justice divine ; mais si elle est mor- 
telle , jamais y jamais vous ne sortirez de 
cette prison et des feux qui la remplis* 
sent y parce que jamais vous ne parvien* 
drez à vous acquitter , jamais vous P« 
serez en état de satisfaire. 

S E C O N P P O INT^ 

Del* adultère. 

1 .® Combien les péchés d'impureté scmt 
honteux aux yeux même des hommes. 
Vous avez appris qu^il a été dit aux 
anciens : Vous ne commettrez point d^a^- 
dultère. Ceux qui sont coupables de pé- 
chés d'impureté , n'aimeroient * ils pas 
mieux tout souffrir , que de voir leurs 
intrigues découvertes et leur crime révélé? 
Si le secret dont ils tâchent de couvrir leur 
honte , vient quelquefois à éclater , quel 
scandale pour le public ! quelle confu- 

tton ! quelle infamie pour eux ! que ne 
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fait- on pa3 pour se garantir d'an pareil 
déshonneur ! Une mère oubliant la dour 
ceur de son sexe et sa qualité de mère ^ 
ne craint pas quelquefois dVjouter à son 
premier crime le meurtre et le parricide , 
^u risque de sa propre vie. vuel a;^tr^ 
péché a fait, iairq plus de confessions et 
de coni^munioDs sacrilèges ^ que celui-là? 
Combien , bourrelés par leur conscience , 
^t ne pouvant plus supporter i'opprobrq 
^ecret dont ils se sentoient couverts » ont 
été jusqu'aux pîeds du Prêtrç, sans oser 
découvrir la profondeur de leurs plaies ( 
Combien ^ en découvrant mémo leur^ 
.crimes , ont supprimé par honte des cir* 
constances essentielles ^ et ont rendu inu« 
tile laveu imparfait qu'ils avoi^snt çoui» 
niencé ! Combien ^ comhattus entre la 
crainte de Dieu et la honte, ont cédé à 
celle - ci et se sptit éloignés des sacre- 
iti^ns , plutôt que d'oser faire l'aveu né* 
pessaire de le^urs, abominations !,Les corn-» 
plices m,ême entre eux. et dans le secret 
de leurs désordres^ ont honte de leur 
profltJtutîpn et rougissent de leurs excès \ 
et dès que la possession x laisse quelq^uç 
intervalle à la raison , ils ne peuveni 
s'empêcher de se mépriser mptuellexnjejEitj^ 
quelquefois de s'abhorrer et de se déte^n 
ter. fiQs libertins même , qui quelquefois 
se font gloire d'être sans pudeur^ se- 
rpîent riéanmoî«s couverts de confusion j^ 
«t ae. sauraient se soulfric cu^t - mêmea: . 
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si le public savoit le détail des horreurs 
auxquelles ils s'abaudouiient. L'Athée et 
le Déiste^ quoiqu'in^ensibles à tanvl'au* 
très opprobres aoj)t ils se couvrent , sont 
sensibles à celui-ci , et voudroient nous 
persuader que ce vice honteux n'a au- 
cune part à leur irréligion* Or si c^ 
péché est si infaœè aux yeux des houi' 
mes , que doit-il être aux yeux de Dieu f 
Qu'est::ce aux yeux de Dieu , qu'une am^ 
fouillée de péchés qui font horreur aux 
pécheurs siémes ? 

a»^ Combien peu de (chose suffit pou^ 
nous rendre coupables d'impureté au^^ 
yeux de Dieu l Mais moi ^ je vous dis 
que quiconque regarde unejkmme avec 
IM mauvais désir pour elle , a déjà 
commis un adultère dans son cœur. Une 
pensée dans laquelle on s'entretient avec 
complaisance ou réflexion ^ un désir cour 
senti 9 un regard accompagné de désirs ^ 
suffisent pour porter l'adultère dans le 
cœur. Mais si celui qui jette ce regard est 
adultère 9 celle qui s'est parée de manière 
à se l'attirer y est-elle innocente? Hélas l 
que de crimes secrets et qu'on se dissi^ 
mule à s(û-même ! On ménage peut-être 
sa réputation par orgueil , la crainte 
à'une indiscrétion empêche peut - être 

3u*on ne s'abandonne ; mais si la crainte 
e Dieu ne j)énètre pas notre chair et 
n'enchaîne pas tous no^ sens ^ le cœur 
^t bientôt coupable i Qt dès qu'on #.!# 
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cœur souillé, on a perdu l'innocence^ 

l'honneur aux yeux de celui qui voit le 

cœur. 

3." Quel sacrifice il y a à faire pour 
6e préserver de l'impureté. Si donc votre 
I csildroit vous est une occasion de chute , 
errachez-le et jetez-le loin de vous. Car 
il vuus est plus avantageux de perdre un 
de vos membres, que si votre corps étoit 
I jeté tout entier dans l'Enfer. Et si votre 
1 mnin droite vous est une occasion de 
1 chute j coupez-la et jetez-la loin de 
\ vous. Car il vous est plus avantageux 
de perdre un de vos membres , que si 
votre corps était jeté tout entier dans 
l'Enfer. C'est-à-dire , quoi qu'il doive 
vous en coûter , vous devez, par un sa- 
crifice généreux , renoncer à tout ce qu'il 
y a pour vous de plus cher et de plui 
récessaire au monde, s'il vous est une 
occasion de chute et de scandale ; fût-ce , 
pour ainsi parler , votre œil droit et votre 
main droile. Si cette proposition tous 
Effraie , vous avez donc oublié qu'il s'agit 
pour vous d'éviter l'Enfer ; en pareil cas , 
connoît'On rîen de cher, rien de néces- 
saire? Mais il s'agît ici de vous procurer 
une vie éternelle; pouvez-vous a ce prix 
trouver quelque chose de trop difficile, 
et tout ne doit-il pas vous paroître léger ? 
Mais votre sacrifice doit être non seulc- 
nient généreux, mais entier. Il ne doit 
couaoïtre aucun délai , ni aucun menât 
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Cernent. Arrachez l'œil , coupez la maîn , 
c'est-à-dire arrachez de votre cœur cette 
inclinatioxi , Tobjet qui l'entretient , et 
perdez-en jusqu'au souvenir. Rompez ces 
engagemens et ces liaisons , retranchez 
ces plaisirs ^ ces divertissemens , fuyez 
ces compagnies qui sont l'ëcueil de votre 
innocence. Enfin y que votre sacrifice 
8oit irrévocable , en sorte qu'il ne vous 
soit pins libre d'y revenir. Après avoir 
arraché l'œil et coupé la main , il faut 
encore les jeter loin de vous. Ce n'est pas 
. assez de dérober aux yeux du prochain 
ces livres « ces vers, ces chansons, ces ta- 
bleaux, il faut les jeter au feu. Si le monde 
entier vous scandalise^ mettez entre le 
monde et vous une barrière insurmonta- 
ble. Ah ! ne vaut-il pas mieux pour vous 
vivre éternellement dans le Ciel, après 
avoir été , dans le monde , retiré, ignoré^ 
méprisé , mortifié , que de brûler éter- 
nellement dans l^'enfer , après avoir joui 
dans le monde de votre liberté , de vos 

!>laisirs , ou plutôt après avoir été dans 
e monde l'esclave de votre prétendue 
liberté , la victime de vos prétendus 
plaisirs ? 

4.** Combien grièvement Dieu punit 
l'impureté ! Nous ne parlons point des 
peines de ce monde, qui sont très-griè- 
ves, et qui quelquefois éclatent, comme 
font, par exemple, l'opprobre et l'infa- 

aûe I qui quelc[uefols rejaillissent sur 
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tonte une famille^ la dissipation des biens 
et La ruine totale d'une maison , les ma- 
ladies et les maux aiïrenx qui ^ après 
avoir long-temps et cruellement tour- 
menté le corps, le conduisent au tombeau; 
maïs pour celui qui se trouve , en compar 
roissant an tribunal de Dieu, avoir le 
cœur souillé d'une impureté, mortelle , 
il ne s'agit de rien moins que d'être jeté 
dans les flammes de l'enfer, pour ybfà- 
1er éternellement. A ce mot, l'impudique 
iPrémit , se trouble, se récrie , et demande 
quelle proportion il y a entre un sup- . 
plice éternel et un plaisir d'un moment. 
Par cette raison des proportions entre le 
plaisir et la peine , il faudroit donc nier 
aussi l'existence des peines temporelles 
qu'attire souvent l'impureté, et qui excè- 
dent de beaucoup le plaisir qu'on a goûté) 
cependant ces peines existent , et détrui* 
aent ce spécieux raisonnement. Mais c4 
n'est pas sur les foibles lumières de \^ 
raison que les arrêts de Dieu sont réglés. 
Dieu seul cormo$t quel est le crime ^ et 
quel doit être le châtiment d'une cxé^^ 
tjire qui désobéît à son Créateur , et qui 
méprise également son autorité et son 
amour, ses récompenses et ses menaces» 
Pieu seul connoît quelle digue il fî^ut.opr 
poser à notre dépravation^ et de quelle^ 
menaces il lui convient de pouvoir e& 
frayer les pécheurs. Eh! combien dft 
^intssoxiti redeyal)l.e3 h la terreur qu'ioAr 
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pire la pensée de l^enfer , du souTerâin 
bonheur auquel ils sont parvenus , soit 
par une entière innocence, soit par une 
sincère pénitence? Que ne les imitons* 
nous ! Que ne nous privons*nons de ces 
plaisirs dont nous connoissons le néant 
et le peu de durée, pour nous garantir 
de ses supplices , qui, selon nous , soiit 
éi disproportionnés ! Que ne nous appli- 

2uons - nous à mériter la récompense 
ternelte qu'on nous promet , et qui est 
encore bien peu proportionnée aux sacri- 
fices qu'on exigé de nous ^ quelque grands 
qu^ils puissent nous paroitre. 

TROISIÈME POINT. 
Ihi Jurement. 

\.^ Du }ure nient par le saint Nom de 
Pieu. Vous avez encore appris au il m 
été dit aux Anciens: Vous ne jurerez 
point àfaux,. mais vous accomplirez les 
sermens que vous ferez au Seigneur : et 
moij je vous dis de ne point jurer du 
tout. Voyons d'abord ce que défendoit 
la loi ancienne sur ce sujet. Quant au 
jurement qui regarde le passé ou le pré- 
sent, et par lequel on assure Jl^u'nne chose 
est ou a été, elle défendoit en termes for» 
mels de prendre le nom de Jpien en vain , 
c'est-à-dire , de se parjurer, de jurer la 
iaussctépar le Nom de Dieu. Quant au 
jnroment qui regarde l'avenir, et par 
equel on promet ou assure qu'une chosç 
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moi , je vous dis de ne point jurer du 
tout, ni par le Ciel , car c^est le trône 
de Dieu ; ni par la terre , car c^est son 
marchepied ^ ni par Jérusalem y car c^est 
la ville d^un grand Roi ; ni par votre 
tête^ car vous ne sauriez en faire deve^^ 
nir blanc ou noir un seul des cheveux. 
Les créatures nous représentent Dieu et 
ses dWines perfections ; c'est souâ ce 
rapport qu'onles emploie dans le jure- 
ment y car lés créatures par elles '-meznes 
île peuvent pas témoigner pour la vérité 
que nou^ avançons : c'est aonc jnrer par 
le Nom et la vérité de Dieu môme , que 
de jurer par les créatures. Ainsi Tun XMP 
peut pas être plus permis que l'autre | 
çt il faut y dans l'un et l'autre cas , suivro 
les mêmes règles. Le jurement que nous 
faisons par nous - mêmes y étant d'une 
liutre nature , est aussi défendu par une 
raison différente. Le jurement fait par le 
Nom de Dieu ou par les créatures, est 
une simple assertion , pour la vérité d^ 
laquelle nous prenons Dieu à témoin. 
Le serment par nous-mêmes ajoute à l'as- 
sertion l'imprécation par laquelle nous 
nous dévouons aux châtimens et. à 1^ 
mort y si nous disons faux; ce qui nous 
est défendu , parce que nous ne somme$ 
pas à nous-mêmes , mais à Dieu , et qui^ 
nous dévouer ainsi, c'est disposer de 
nous j ce que nous ne pouvons faire que 
dans le cas ou la loi le permet. 
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3.^ De ridée de^ créatures par rapport 
à la contemplation. L'idée sous laquelle 
Notre Seigneur nous représente le rap- 
port des créatures avec Dieu , est si noble 
et si magnifique , qu'elle peut servir non- 
seulement à nousfaire connoître la nature 
du jurement, mais encore à nous élever à 
Dien , par la plus sublime contemplation. 
1.® Le Ciel est le trône de Dieu. C'est 
là que J. C. est assis à la droite du Père 
tout - puissant; c'est là que la Trinité 
sainte , le Dieu éternel et unique mani- 
feste toute sa gloire , et communique toute 
sa félicité à ses créatures; respectons donc 
cet heureux séjour. 2.* ha terre est sort 
marchepied. Tant que nous vivons sur la 
terre, nous sommes sans cesse aux pieds 
du trône de Dieu. C'est là que l'Agneau 
sans tache a été immolé , que son sang 
a coulé, et qu'il coule encore tous les 
jours offert en sacrifice perpétuel ; c'est 
de là que nous pouvons faire entendre 
nos prières , appaiser la justice du Très- 
Haut et attirer sa miséricorde ; c'est là 
que le pardon s'accorde , et que les grâces 
se distribuent. Comment donc pourrions- 
nous la profaner parle jurement, par 
nos désordres? Z.^ Jérusalem est la ville 
d^un grand Roi. Jérusalem étoit le siège 
des Rois de Juda , et comme telle , eue 
appartenoit à J. C. Etle possédoit le seul 
Temple de l'Univers destiné au culte lé- 
gitime dir yrai Dieu , et comme telle , elU 
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étoit la ville sainte et le centre de la Reli- 
gion. Que tout ce qui appartient à Diea 
nous inspire donc un saint et religieux 
respect! Nous ne pouvons mêmei dans la 
dépendance de Dieu où nous sommes ^ et 
n'ayant pas le pouvoir de rendre blanc 
ou noir un seul de nos cheveux ^ nous ne 
pouvons jurer par notre tête , sans pro- 
z'érer un serment vain , inutile et injurieux 
à la souveraineté divine. 

4.0 De la simplicité dans nos discours. 
Mais contentez-vous de dire y cela estf 
cela est ^ ou cela n^e$t pas y cela n'est 
pas ; car tout ce qui est dit de plus, vient 
du mal. Nous devons donc éviter non- 
seulement le jurement formel , mais en- 
core tout ce qui en approche, comme sont 
plusieurs mots, où il ne manque qu'une 
syllabe ou un accent pour faire un jure- 
ment^ plusieurs autres, qui offensent les 
oreilles pieuses ^ et qu'on appelle ordi- 
nairement des juremens j toutes les ex- 
pressions enfin qui sentent l'exagération, 
^ous devons éviter cette surabondance 
de paroles , parce qu'il s'y trouve toujours 
du mal , du danger et du scandale ; para 
qu'elle vient du malin Esprit, etdenotr 
ensemi qui cherche toutes les occasion 
de nous taire tomber ; parce qu'elle vîei 
d'un mauvais principe qui est en nou/ 
$avoir , l'orgueil , le faste , la présom 
tion , la colère , l'entêtement , l'amoi 
propre, l'avarice ouTiAtérêt. ExamiiK 
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donc nos paroles ^ et réglons-les scrupu- 
leusement sur la céleste doctrine de J*0. 9 
autribonai de qui il nous en &udra ren- 
dre un compte exact, sans qu'aucune 
puisse échapper à sa connoissance et à 
sa justice. 

Inspirez-moi , ô mon Dieu ! un religieux 
' respect pour votre saint Nom et pour tout 
ce qui vous appartient. Que ne puis-je 
réparer par mes nommages et mon amour 
tous les blasphèmes , tous le$ faux ^er- 
mens qui vous déshonorent , soit dans 
Totre adorable Nom , soit datis vos créa- 
tures ! Faites que vous honorant, et en 
TOUS- même , et dans tout ce qui vous re- 
présente, je sois attentif sur toutes mes 
paroles , et qu'il n'y en ait aucune qui ne 
vous glorifie ! Accordez- moi de vous ser- 
vir dans un corps chaste , de rompre avec 
les occasions du péché , afin de me ren- 
dre agréable à vos yeux par la pureté de 
mon cœur. Faites-moi la grâce d'étouf- 
fer en moi jusqu'aux moindres mouve- 
«tnens de colère et d'aversion. Gravez dans 
moâ ame une loi de douceur inaltérable. 
Pardonnez-moi tout ce que j'ai fait , dit 
ou pensé contre la chanté. Donnez-moi 
4e courage de m'humilier pour réparer 
jnes fautes , et une attention exacte pour 
n'en pas commettre de nouvelles à l'ave* 
sir» Ainsi soit-il. 
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LIV.^ MÉDITATION. 

Cinquième suite du Sermon de la^ 

Montagne. 

Des devoirs du Clirétien envers le Pro« 

■ 

chàin , en trois sortes d'occasions. 
Matth. 5. 48-37* , 

PREMIER POINT. 

Devoirs du Chrétien envers le Prochain injusie 

et "violent* 

y ovs avez appris qu^il a été dit : œîl 
pour œil et dent pour dent ; et moi je 
vous dis de ne point faire de résistance 
si on vous maltraite. La loi Evangélique 
interdit aux particuliers la loi du Talion^ 
et y substitue ^d es règles de perfection ^ 
qui en certains cas deviennent des de- 
voirs d'obligation. Ce qu'on appelle la loi 
du Talion (i) , par laquelle on fait souf* 
frir au coupable le même mal qu'il a fait 
à autrui , étoit la loi «que Moïse avoit por- 
tée pour régler le jugement des magis- 
trats. Mais l'autorité que donnoit cette 
loi aux tribunaux de la justice ^ étoit 
vsurpée par les particuliers , et chacun 
s'arrogeoit le droit de rendre au prochaia'^ 
lorsqu^il le pouvoit , tout le mal qu'il éîi 

( 1 ) Ce mol Talion vient de cette Loi roipaine t 
Qualis injuria p talis pœna* 
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avolt reçu. Notre Seigneur opposé à cet 
abus le précepte de ne point résister à 
rinjustîce et à la violence.. On sait bien 
(jue cette nouvelle loi de J. C. ne défend 
point indifféremment , dans tous les cas 
et à tous les Chrétiens , de recoui ir 
à l'autorité publique pour demander 
justice. On sait que cette loi regardoît 
spécialement les Apôtres et les Chré- 
tiens persécutés, qui se sont souvent 
trouvés dans Tobllgation de la prati- 
quer à la lettre : encore aujourd'hui les. 
successeurs des Apôtres, les hommes 
Apostoli<[ues , et les Chrétiens ni^me, 
peuvent se trouver dans la même pbliga-r 
tion ; mais Tobligalion générale où nous 
sommes tous, c'est de prendre l'esprit de 
cette loi, de prendre garde sur- tout à uq 
pas donner dans les extrémités opposées* 
LKaminonS'DOUs donc sur ce point. Ne 
donnons-nous pas encore dans l'abus quo 
J. C. veut ici détiuire ? Ne sommes-nous: 
point dans la disposition habituelle de, 
rendre le mal pour le mal ? Ne conser- 
vons nous pas le souvenir des offenses 
jusqu'à ce <|,ue nous ayons trouvé l^occa- 
sion de rendre la pareille ? Nous .€OI)ten-^ 
tons nous ui^^ne de rendre, selon les Ctr*, 
mes de la loi ancienne., œil pour œil,: 
dent pour dent? Ne suivons-nous pas en-r 
ûu les impressions aveugles de la passion 
et de la haine , qui ne se tiennent jamais 
dans les bornes de la modération ? Son- 
Tome II. ï. 



98 TJEvangile médité. 

dons ici iiotre cœur, et réfonuôns-nODS 
sur la loi de l'Evangile , car c'est sur cette 
loi que nous serons jugés. Notre Seigneur, 
après Tavoir ainsi proposée en général , 
rapplique à trois cas clilïérens et l'expli- 
que par trois exemples. 

1.^ Lorsqu'on nous outrage jusqu'à 
nous maltraiter de coups. Mais si quel- 
qu'un vous frappe sur la joue droite , 
présentez- lui encore Vautre. Comparons 
notre patience avec cette maxime. Si les 
outrages y les mauvais traitemens dont 
nous nous plaignons sont de cette nature, 
voyons avec quelle générosité nous de- 
TOUS les supporter : mais si ce n'est qu'un 
mot , qu*un jgeste , qu'un air, qu'un rien 
qui nous outragent, rougissons de nous 
voir si éloignés de la perfection de l'E- 
vangile , et d'avoir des sentimens si op- 
posés à ceux de Jesus-Chrîst. 

a.® Lorsqu'on nous dépouille de n6| 
biens jusqu'à nous ruiner. Abandonne: 
même votre manteau à celui qui vet 
plaider contre vous pour avoir voti 
robe. Comparons notre conduite avi 
cette maxime. Si les torts qu'on no 
iafît vont à cet excès, voyons-àvec qt 
désintéressement nous devons les en 
sager; mais si nous nous emportons , 
nous éclatons pour la moindre perte ^ipl 
le moindre dommage , pour la moio 
diminution d'un profit ou d'un 'rev 
qui noQS laisse encore à notre aise 
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nous nous .livrons aux. procès pour un 
bîen de peu de valeur , pour un droit de 
nulle conséquence ^ pour un point d'hon- 
neur qui n'offense que notre vanité , re- 
connoissons combien nous sommes éloi- 
gnés de Jesus-Christ. 

3.^ Lorsqu'on nous vexe jusqu'à nous 
traiter en esclaves. Et qui que ce soit 
qui vous force de faire mille pas ^faites'- 
en deuœ mille de plus avec Lui. Compa- 
rons nos senti mens avec cette maxime. 
Si les vexations que nous souffrons sont 
aussi injustes que celle-ci^ voyons avec 
quelle douceur nous devons les souffrir ; 
mais si ce qu'on exige de nous y nous est 
imposé par une autorité légitime , s'il est 
conforme à notre état et à nos ^ngage- 
niens , s'il nous est honorable , s'il a pour 
objet l'utilité publique , la gloire de Dieu 
et le soulagement du prochain , nous 
faisons bien voir , en nous plaignant 
comme nous le faisons^ que nous n'avons 
encore rien appris à l'école de Jesits*- 
Clirist. 

SECOND POI NT. 

Devoirs du Chrétien envers le prochain 
indiscret et importun. 

1,^ Dans les demandes. Voici la loi de 
Jesus-Christ. Donnez à celui qui vous 
demande. Quand même votre prochain 
vous dcraanderoit un bien qui vous seroit 
aitile^ et qu'il jugeroit à sa bienséance, 

E a 
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donnez-le lui. Votre détachement , votre 
charité , votre obéissance à la loi de 
Jesus-Chrîst, seront pour vous un bien 
niille fois plus précieux que celui que 
vous aurez donné : maïs si ce qu'on vous 
demande n'est qu'un service, un plaisir, 
un secours, un conseil, un mot, une 
audience favorable, un moment d'atten- 
tion , comment pouvez- vous le refuser ? 
Examinons maintenant combien nous fai- 
sons de refus tous les jours contre l'esprit 
de cette loi de désintéressement et de 
patience que nous fait ici J. C. ; mais " 
songeons que nos refus sont encore, 
outre cela , contre la loi de charité, si ce 
qu'on nous demande est un soulagement 
nécessaire à l'indigence, au besoin , à 
l'embarras où «e trouve le prochain. 
Songeons qu'ils sont encore , de plus, 
contre la loi de la justice , si ce qu'on 
nous demande est une obligation de notre 
charge , un devoir de notre état , une suite 
des engagemens que nous avons contrac- 
tés ; si c'est un créancier qui demande ce 
qui lui est dû, un domestique qui de- 
mande son salaire, un ouvrier , un mar- 
chand qui demandent leur payement, 

2,° Dails les emprunts. Voici la loi de 
Jesus-Christ. N'évitezpoint celui qui veut 
emprunter de vous. Que de détours, que 
de subterfuges , que d'excuses fausses , 
] our &e débarrasser de ceux qui nouft 
\ ropo6^ nt des emprunts , et povir les écar- 
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ter! Et dans toutes ces excuses^ que de 
mensoDges ! que de. mauvaise volonté ! 
Le prêt usuraire est pour Tavare une 
source de richesses injustes. Le prêt, fait 
dans Tesprit du christianisme, peut de- 
venir , pour un fidelle , une source de 
mérites , dont les produits seront d'autant 
plus abondans, que l'occasion de prêter 
est plus fréquente , et d'autant plus assu* 
rée, que cette bonne œuvre flatte moins 
Tamour-propre et la vanité. 

3.^ Dans plusieurs occasions , il se 
trouve encore une obligation de souffrir 
Tindiscrétion et les importunîtés du pror 
chain. Ne nous lassons pas d'être faciles, 
d*être complaisans, puisqu'en cela nous 
suivons la loi de Jésus - Christ. Ne crai- 
gnons point d'être dupes de notre com- 
plaisance ; s'il nous en coûte quelque 
chose , celui qui a fait la loi saura bien, 
nous dédommager. Lorsque nous sommes 
dans rîmpossiDÎlité d'accorder au pro- 
chain ce qu'il nous demande, témoignons- 
lui du moins la bonne volonté où nous 
sommes de l'obliger, et la douleur que 
nous ressentons ae ne le pouvoir faire. 
Ne commençons pas par le rebuter j 
gardons -nous encore plus de lui faire 
sentir , ou du moins de lui reprocher soa 
indiscrétion j gardons-nous d'en parler , 
ou de nous en plaindre aux autres ; eu 
un mot , prenons bien l'esprit de cette 
loi, qui est une loi d'amour. Compor- 
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tons-noiis en toute occasion à l'égard du 
prochain comme à l'égard d*un frère 
tendrement aimé , c'est Tcsprit de Jesus- 
Christ; revêtons- nous en , si nous voulons 
être ses Disciples , et ayoîr part à ses 
plus intimes faveurs. 

TROISIÈME POINT. 

Devoirs du Chrétien envers le prochain ennemi. 

et persécuteur. 

Vous avez appris qu^ila été dit : Vous 
aimerez votre prochain et vous haïrez 
votre ennemi. Pour moi , je vous dis : 
Aimez vos ennemis. On abusoit de la 
loi qui ordonnoit de détruire les nations' 
ennemies et idolâtres , en l'appliquant à 
ses inimitiés particulières. La loi ne por- 
toit pas même de haïr les peuples que 
l'on combàttoit. La loi de Jésus - Christ 
ne défend pas aux peuples chrétiens de 
s'armer pour des guerres justes et néces- 
saires , mais elle défend de haïr personne; 
elle ordonne d'aimer tous les hommes , 
et même ses ennemis. 

1.^ Un Chrétien ne doit être ennemi 
de personne. On est ennemi dans le cœuri 
dans les actions, dans les paroles. Dans 
le cœur, on hait, on a de l'antipathie/ 
de l'aversion , du mépris ; on se réjouit, 
du mal , du chagrin , de l'humiliation 
d'une personne ; on s'afflige du bien qui 
lui arrive , de sa joie et de son succès. 
Si nous éprouvons que ces sentiinens s*é- 
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lèvent en nous contre quelqu'un ,* com- 
battons - les avec' force , ne soyons pas 
tranquilles jusqu'à ce que nous les ayons 
entièrement extirpés de notre cœur. Dans 
les actions^ on persécute, on chagrine, 
on mortifie, on traverse-, on détruit au- 
tant que l'on peut celui qu'on n'aime pas. 
N'y a-t-ii pas quelqu'un qui soit ainsi 
l'objet de nos persécutions ? Dans les 
paroles, on contredit, on brusque, on 
offense, on critique , on blâme, on cen- 
sui-e , on interprète en mal tout ce que 
fait , dit ou entreprend une personne que 
nous haïssons ; on relève ses fautes , on 
en parle , on les publie , on les exagère, 
on la calomnie. Quand nous parlons de 
quelqu'un , demandons-nous à hous-mê^ 
mes : En parlerois-je ainsi , si c'étoit un 
ami que j'aimasse ? Ainsi nous ne serons 
ennemis de personne. Si quelqu'un nous 
croit son ennemi, faisons tous nos effort|f 
pour Je desabuser j'^et de même ne nous 
persuadons pas aisément que qui que C6 
soit ait de l'aversion pour nous. 

2.0 Un Chrétien ne doit traiter personne 
comme ennemi. Faitesdu bien àceux qui 
vous haïssent , et priez pour ceux qui 
vous persécutent et pour ceux qui vous 
calomnient. C'est-à-dire, si vous avez un 
ennemi que vous ne puissiez g^^gi^er, qui 
manifeste la haine qu'il a contre vous, qui 
vous persécute, qui vous calomnie, son 
injustice ne doit pas altérer en vous la 

E k, 
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charité ; voici vos devoirs : Dans le 
cœur, vous devez ràîmer, vous affliger 
de son mal , vous réjouir de son bien , et 
Jui en souhaiter encore davantage. Dans 
vos actions : vous devez lui faire du bien 
si l'occasion s'en présente , Taîder , le 
secourir, le défendre, le prévenir , n'a- 
voir à son égard que de bonnes manières. 
Dans vos paroles : vous devez ne parler 
de lui qu'en bonne part , ne vous plaindre 
jamais de ses mauvais procédés pour 
vous^ si vous parlez à lui-même, .vous 
ne le devez faire qu'avec douceur, et en 
termes obïigeans. Enfin vous devez prier 
pour lui, non-seulement pour sa couver-' 
sion , en quoi il peut y avoir quelquefois 
de l'illusion , mais encore pour sa santé, 
pour sa prospérité , pour le succès de. tout 
ce qui peut lui être utile. Que d'inimitiés 
cesseroient, si seulement une des deux 
parties observoit ces règles I 

3.° Quel est le modèle du Chrétien , 
pour atteindre à cette perfection ? i .^ C'est 
un modèle divin qu'il doit imiter, ^fin 
<]ue vous soyez les vrais enfans de votre 
Père céleste ^ qui fait lever son soleil sur 
les bons et sur les médians ^ et qui fait 
tomber la pluie sur les justes et les in* 
justes. Ah ! si nous nous plaignons de la 
difficulté qui se trouve à accomplir la 
loi que Jesus-Christ nous a fait« d*ajtoer 
nos ennemis, songeons-nous que- nous 
iiommes Chrétiens, enfans de Dieu adoptés 
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en Jesiis-Cliiist ? Est-ce donc trop nous 
clemaiider , que d'exiger de nous quenous 
îinitîons'notre Père céleste et notre Sau- 
veur ? Or voyons avec q ue! le bonté ce Père 
tendre fait briller sa luiiiiore, et répand, 
sa rosée également en faveur de ceux qui 
le servent et de ceux qui Toffensent- 
Notre Sauveur n*est-îl pas mort pour ses 
ennemis? n*a-t-îl pas prié pour ses bour- 
reaux ?Ne parlerons-nous jamais que de 
notre foiblesse , et compterons-nous tou- 
jours pour rien le secours de la grâce ? . 
4.^ C'estun modèle humain que le Chré- 
tien doit surpasser. Car si vous n'aimez 
que ceux qui vous aiment ^ quelle récom^ 
pense méritez - vous ? Les Publicains 
même ne le fontAl pas ? Et si vous ne 
saluez que vos frères y que faites-vous 
d'ex traordinaire ? Les Païens même ne 
le font-'ils pas? Quels modèles que des 
Païens et des Publicains ! confrontons- 
nous avec eux , et peut-ôtre trouverons- 
nous que nous ne sommes rien de plus. 
Nous aimons ceux qui nous aiment y 
nous avons de bonnes manières pour 
ceux qui en ont pour nous ; nous faisons 
volontiers du bien à ceux qui nous en 
font, ou de qui nous en espérons; or^ 
faisant ainsi tout pour nous-mêmes , tout 
pour le monde et rien pour Dieu , quelle 
^récompense attendons - nous de Dieu ? 
Mais peut-être que nous n'en attendons 
pas. Sans doute que nous n*en sommes 



lo6 UEvantrîle méditée 

pas là : maïs n'est-il pas vrai du moins 
que si nous en attendions des hommes, 
que si notre fortune dépendoit de notre 
amour pour cet ennemi, nous l'aime- 
rions , rien ne nous coûteroit : et une ré- 
compense éternelle que nous pouvons 
acquérir au même prix, ne fait aucune 
impression sur nous ! Maïs sori'geons que 
si nous sommes insensibles aux récom- 
penses éternelles que Jesus-Christ nous 
promet, nous ne pouvons éviter les châ- 
timens éternels dont il nous menace. 

5.^ C'est un modèle universel que le 
Chrétien doit en toute chose se proposer. 
Soyez donc parfaits , comme votre Père 
céleste est parfait. Ce n'est pas seulement 
dans cette matière , mais dans l'exercice 
de toutes les vertus , que nous devons avoir 
sans cesse devant les yeux les perfections 
infinies de notre Père céleste , afin d'agir, 
de juger, de vouloir comme lui et par 
cette conformité d'action, de jugement, 
de volonté, nous rendre en tout sembla- 
bles à lui. Que cette loi est belle , qu'elle 
est douce, qu'elle est divine et vraiment 
digne du Fils de Dieu qui nous l'impose! 

Tout est possible avec votre grâce, ô 
mon Dieu ! accordez-la moi, et j'y serai 
fidelle. Aidé de son secours, votre pa- 
tience môme sera la règle de la mienne^ 
Non-seulement je soujffrîraî sans résîa- 
tance, sans plainte, sans aigreur , tout te 
«làl qu'on me fera j je serai toujours prêt 
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à me dépouiller, à prêter, à cfonner j 
mais î'aimerai ceux qui me feront du mal , 
je les aimerai dans le temps même qu'ils 
me marqueront Je plus vivement leur 
haine , je les aimerai d'un amour sincère 
etefFectîf , en leur disant du bien, en 
priant Dieu de leur en faire. Quel homme 
au fond peut me paroître odieux au mo-^ 
ment où vous vous intéressez; à me le faire 
aimer, ô mon Dieu! Puis- je trop faire 
pour mériter de vous appartenir comme 
a mon Père , par le véritable esprit de vos 
enfans, qui est la charité ? Ainsi soit>iL 



LV.e MÉDITATION. 

Sixième suite du sermon de la 
montagne. 

De trois sortes de bonnes œuvres r 
Matt. 6. 1-18. 

PREMIER POINT. 

Am Pégard du prochain , te sacrifice de nos biens 

par l^aumône. 

ujLybz soin de ne pas faire vos bonnçs 
œuvres devant f es hommes ^ pour en être 
regardés y autrement vous n^en recevrez 
point la récompense de votre Père qui est 
dans les deux. C'est-à-dire , détendez- 
vous avec soin des écueils de la vanîtér 
Les bonnes œuvres que vous faîtes , telles 
que peuvent être Taumône, la prière et 
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le jeûne, gardez-vous de les faifeen pré-, 
senôe des hommes , à dessein d'en être \ 
vus et de vous faire remarquer; autre^- 4 
ment ce seront pour vous des œuvres per- 
dues, qui ne vous mériteront aucune 
récompense de la part de votre Père qui 
est dans les Cîeux. Ce précepte n'est point 1 
opposé à celui que J. C. nous adonné ci- 
dessus , d'édifier le procha,in par nos 
bonnes œu vres , parce qufe dans un homme 
qui vit bien , il y a toujours beaucoup de 
bonnes œuvres qui ne peuvent se cacher 
et qui édifient , et qu'il y en a d'autres .qui 
doivent être cachées , et n'avoirque Dieu 
pour témoin. D'ailleurs j» dans les bonne» 
œuvres môme, qu'il faut faire publîqiie- 
in^nt pour édifier ou pour éviter le scan- 
dale, il ne faut pas y chercher sa propre 
gloire, mais uniquement là gloire de Dieu 
et l'édification du prochain. Or le moyen 
le plus efficace pour s'assurer, en ces oc- 
casions, de la droiture de nos intentions, 
c'est de faire beaucoup de bonnes œuvres 
dans le secret, entre Dieu et nous , et hofs 
de la vue des hommes. Loj^s donc , dit 
Jesus-Christ , que vous donnerez L^aii* 
mône , ne faites point sonner la trovt" 
pette devant vous ^ comme font les Ay- 
pocrites f dans les Synagogues et dans 
les carrefours y pour être honorés des 
hommes : je vous ,dis ^ en vérité y ils ont 
reçu leur récompense $ mais quand vous 
ferez l^aumône ^que votre main gauche , 
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ne sache pas ce que fait votre droite , 
afin que votre aumône se fasse en secret , 
et votre Père qui voit ce qui est caché ^ 
vous en rendra la récompense. Ainsi. 

1.^ Il faut l'aire râumône. C'est un pré- 
cepte que J. C. suppose que nous con- 
noissons et que nous remplissons : mais 
^considérons ici avec attention comment 
nous le remplissons. Faisons nous l'au- 
mône aussi abondamment que nous le 
pourrions ? Considérons d'abord que 1.® 
c'est Dieu notre Père, et le Père commun 
de tous les hommes , qui nous a donné 
tout ce que nous avons. Qu'il nous ait 
donné. beaucoup ou qu'il nous ait donné 
peu, il veut que nous lassions part de 
ce que nous avons à ceux de nos frères 
qui en ont encore moins que nous , et 
qui sont dans le besoin. S'il nous a com- 
blés de biens , ce n'est pas pour que nous 
les consumions dans le luxe , dans le jeu , 
dans les plaisirs, et en mille choses su- 

ferliues, tandis que nos frères sont dans 
indigence. Que de dépenses inutiles 
nous pourrions retrancher , si nous ai- 
n)ions à soulager les pauvres ! Nous ne 
devrionsijanjaisrîen dépenser pour nous, 
sansfaîièen même temps la part despau- 
Vres. a.® Dieu récompense l'aumône. Il 
voit ce que nous donnons , il voit ce dont 
jrious nous privons^ il voit la manière « la 
générosité avec lesquelles nous donnons. 
ila récoiupense qu'il nous destine est in- 



lio Ij^ Evangile médité. 

finie et éternelle. Les dépenses que nous 
faisons pour nous sont pçrdues , personne 
ne nous en récompensera j toutes nos ri- 
chesses périront, nous n'en conserverons 
que ce que nous aurons donné à Dieu et 
pour Dieu. Pratiquons donc une œuyre 
si excellente , excitons-y.tous ceux dont 
nous sommes chargés, faisons-leur en 
connoître les avantagés. Des pères chré- 
tiens doivent accoutumer leurs enlans , 
dès le bas âge , à donner l'aumône.* Leurs 
tendres mains ne sont encore capables 
que de cette bonne œuvre , et leur cœur 
est plus susceptible' qu'il ne le sera jamais 
dcssentiniens de compassion pour les mi- 
sères du prochain. Former la charité dans 
leur cœur, la faire croître avec eux , c'est 
leur laisser un héritage plus précieux que 
les richesses, puisque c'est leur en appren- 
dre Tusage le plus glorieux et le plus utile. 
2.0 II faut faire Taumône sans chercher 
en la faisant l'estime et les applaudîs- 
semens des hommes. Acheter l'estime des 
hommes au prix de l'aumône, c'est l'a- 
cheter bien cher, puisque c'est l'acheter 
au prix du Ciel même qui eût été la ré- 
compense de l'aumône. Hélas ! que de 
bonnes œuvres nous perdons par le poison 
de la vanité qui' s'y glisse et qui nous 
en fait perdre tout le mérite! Examinons 
combien de choses nous faisons pour être 
approuvés et applaudis des hommes , et 
songeons que tout cela- est perdu pdiit 



-5'5''' Méditation. m 

nous, et que nousn*en recevrons jamais 
de Dieu aucune récoîupense. Ah ! quelle 

Ï^erte ! mais quelle folie de faire tous les 
raïs de la vertu , et d'en perdre ensuite 
tout le mérite ! 

3.® Il faut faire Taumône sans en avoir 
de vanité en nous-mêmes. Cachons a nos 
propres yeux nos bonnes œuvres, en n'y 
réfléchissant point, en les oubliant; ou, 
si nous y pensons , que ce ne soit que 
pour nous reprocher le peu que nous fai- 
sons pour Dieu, la lâcheté avec laquelle 
nous le faisons, le peu d'amour dont nous 
animons nos actions. Ne cherchons pour 
témoin de nos œuvres, que celui même 
qui en doit être le Juge. Qu'il les voie 
maintenant cachées, ce Père céleste, aux 
yeux et à la libéralité de qui rien n'é- 
chappe , afin qu'il les fasse connoître à 
rUûivers assemblé, au temps qu'il vien- 
dra les récompenser : ce qu'il fera avec 
d'autant plus de gloire pour nous dans le 
Ciel , que nous en aurons moins cherché 
sur la terre. 

SECOND POINT. 

j^ l^égard de Dieu , le sacrifice de notre esprit 

par la prière. 

Trois défauts sont à éviter dans la 
prière. 

i.<* L'hypocrisie. De même , quand 
'VOUS priez , ne ressemblez pas aux h^- 
pocrites qui ojfectent de prier en se Ve^ 
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jiant debout dans les Synanoffues m et 
aux coins des rues , pour être vus des 
hommes. Je vous dis en vérité qu^i/s 
ont reçu leur récompense. L'hypocrîsie 
renferme la singularité , la dissimulation 
et le respect humain. Pour éviter la sin- 
gularité , ne faisons de prières publiques 
que dans les lieux destinés à cet usage. 
Ne prions qu'avec un maintien , un inté- 
rieur modeste , tel que l'ont les per- 
sonnes pieuses, sans affectation et sanâ 
aucune deces manières capables d'attirer 
les yeux sur nous et de nous faire re- 
marquer. Pour éviter la dissimulation , 
ayons soin de prier en effet , lorsque nous 
sommes dans le lieu de la prière, et dans 
la posture d'une personne qui prie, au- 
trement nous en imposons. Pour éviter le 
respect humain, prions, parce que nous 
sommes en présense de Dieu , et non 
parce que nous sommes vus des hommes ; 
autrement nous perdons tout le fruit de 
nos prières. Hélas ! que de prières per- 
dues , que de prières hypocrites! prières 
de présence, prières de corps ^ prières 
de langue , où le cœur n'a aucune part , 
fantômes de prières , pure illusion , temps 

f)erdu ^ récompense perdue ! Réparons 
e passé par des prières sincères et véri- 
tables. 

» 2.^ La dissipation. Mais pour vous^ 
lorsque vous voudrez prier ^ entrez dans 
votre clianibre ^ et la porte en étant 
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Jermée , priez votre -Père secrètement ; 
et votre Père y qui ,voit ce qui est 
secret y vous en récompensera. Il faut 
éviter la dissipation^ soit que nous priions 
à la maison , soit que nous priions à 
l'Eglise. Lorsque nous prions à la maison, 
prenons un temps libre ; entrons dans 
notre chambre , fermons- en la porte ; et 
là , seuls avec Dieu y et écartant toute 
autre afTaire, après nous être mis en 
sa sainte présence , adressons -lui nos 
prières comme s'il n'y avoit que lui et 
nous dans le monde : que tout autre 
objet disparoisse à nos yeux. Ayons avec 
lui l'entretien le plus secret, le plus in- 
time. Peut-être n'avons • nous jamais 
essayé de cette manière de prier Que 
d'heures où nous ne savons que faire, 
ou que nous employons inutilement , et 
que nous pourrions consacrer à un si saint 
exercice ! Le temps ne seroit point perdu. 
Dieu notis verroit dans cette solitude , il 
nous préparcroit une récompense daujS 
le Ciel , et il nous en donneroit l'avant- 
goût sur la terre ^ par les consolations in« 
térieures dont il inonderoit notre ame. 
Lorsr^ue nous prions dans le lieu public 
de la prière^ rentrons dans le secret de 
notre cœur , fermons toutes les portes de 
nos sens ; que nos oreilles n'y entendent 
que le Service divin, que nos yeux n'y 
voient que les cérémonies qui l'accom- 
pagnent, que notre langue n'y prononce 
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que les sacrés Cantiques queTon y chante! 
Notre Père céleste nous y verra , il nous 
y distinguera , il nous y récompensera. 
Rien n'est si commun que les plaintes 
que Ton fait au sujet des distractions qui 
surviennent pendant la prière ; mais que 
iaisonS'-nous pour les prévenir ? Si nous 
nous mettons à la prière sans précaution , 
sans préparation , sans penser même à c€ 
que nous allons faire y ne songeant qu'à 
nous débarrasser le plutôt que nous pour- 
rons d'une obligation qui nous pèse ; si 
nous portons à la prière un cœur tout 
dissipé , rempli de mille objets profanes 
que nous ne nous donnons ni le temps ni 
le soin d'écarter; si , dans le lieu de la 
prière, nous nous donnons lâ liberté dé 
tout voir , de tout remarquer j si nous 
ne craignons pas même d'y parler et de 
nous y entretenir 9 ne nous plaignons plus 
des distractions , plaignons*nous de nous- 
mêmes. Notre Père connoît bien notre 
foiblesse , et il excuse les distractions 
qu'il ne nous est pas entièrement libre 
d'écarter ; mais celles qui ne viennent que 
de notre lâcheté , de notre peu de res- 
pect , de notre peu d'amour pour lui , 
ne sauroient nous excuser. 

3." La multitude de nos paroles : N^ af- 
fectez pas de parler beaucoup dans voà 
prières , comme les Païens , qui s^ima- 
ginent^qu^ils seront exaucés a cause de 
leurs longs discours. N. S. nous défend 
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Tâbondance des paroles dans nos de- 
mandes particulières y comme contraire 
à l'esprit de la prière même. Un cœur 
humble et anéanti parie peu. Plus on 
parle ^ moins on prie ; et l'on ne prie 
point , quand les paroles que l'on pro- 
nonce ne partent pas du cœur. Le dis- 
cours et la prière sont deux choses fort 
différentes. Celui • là est l'ouvrage de 
l'imagination et de l'esprit; celle-ci est 
l'ouvrage du cœur , et d'un cœurqui sent 
ses besoins. Les sentimens plutôt que les 

{>aroles doivent composer la prière. D'ail- 
eurs , la demande n'est qu'une partie de 
Texeriîice qui s'appelle prière. La prière 
contient outre cela la louange , l'oblation/ 
l'adoration 9 l'action de grâces^ ce qui 
s'exécute par le chant des Pseaumes et 
des Hymnes , par la lecture des saints 
Kvres, par toute la lithurgie , ou Toffice 
de l'Eglise. Ce n'est pas à la prière prise 
en ce sens, qu'il faut appliquer la défense 
de N. S., mais à la prière que quelqu'un 
fait à Dieu pour lui demander les choses 
dont il a besoin , ou quelque grâce par- 
ticulière; c'est-à-dire que N. S. déiend 
de multiplier les paroles avec des îrlées 
semblables à celles des Païens. Les Païens 
n'avoienj; pas de leurs faux Dieux les 
idées que nous devons avoir du vrai Dieu. 
Ils croyoient que leurs Dieux pouvoient 
être absens ou fort éloignés d'eux ; ils les 
regardoîent comme n'étant cas instruits 
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qu'on est dans le cas d'être dispense. On 
a des forces pour se livrer à des plaisirs 
tumultueux, plus capables de déranger 
la santé que les jeûnes les plus austères; 
on se parfume alors , on dissimule son 
âge^ sa caducité et sa foiblesse; mais U 
loi ordonne-t-elle de jeûner, on est in* 
/îrme et languissant. Hypocrisie d*une 
nouvelle espèce, dont l'illusion est plu$ 
fréquente de nos jours que la première, 
3*® Il y a une tristesse de sensualité, 
pour ne rien ressentir de la pénitence. 
On se plaint de la multitude des jeûnes 
et des abstinences que la loi de l'Eglise 
impose ;. on se plaint de la disette des 
mets qui ilatteroiont notre goût j on se 
plaint de tout ce qui , dans le jeûne, 
peut nous mortifier j on change même 
quelquefois la nature du jeûne et de 
1 abstinence ; on s'en fait une occasion 
de délices et de sensualité: c'est jeûner 
devant les hommes, et non devant Dieu. 
Le jeûne que Dieu voit et qu'il récom- 
pense, c'est celui qui est une vraie mop 
tification , et c'est celui qui est accom- 
pagné de l'esprit de pénitence, d'un cœur 
contrit et humilié j c'est celui que l'on 
fait dans le dessein de satisfaire à la 
justice de Dieu, de se i3Unir de ses pé- 
chés , et de soumettre une chair rebelle 
qui en a été la source j c'est celui par 
lequel on se prive des plaisirs des sens , 
pour se rendre plus capables de goûter 
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ils affectent de parçître avec un visage 
défiguré y afin que les hommes colinois" 
sent qu'ils jeûnent. Je vous le dis en 
vérité , ils ont reçu leur récompense. 
Mais pour vous y Lorsque vous jeûnez > 
parfumez votre têtr et lavez votre visage^ 
afin qu' il ne paroisse pas aux yeux des 
hommes que vous jeiinez y nuiis à votre 
père qui est invisible ; et votre père j 
qui voit ce qui se passe dans le secret j 
vous en rendra la récompense. Il y a ici 
trois sortes de tristesses à éviter: 

1." Tiislesse de vanité, pour être loué 
de la pénitence que Ton fait. On veut 
apprendre aux hommes que Ton jeûne ^ 
ou si le jeune est public et ordonné, on 
veut leur apprendre que le jeûne nous 
coûte , que nous sommes généreux et 
mortifiés, que nous- ayons de la feryeur 
et du mérite en jcûnanjt;ain$i saoriiie-t-oa 
son corps an démon par la mortification 
même qu'inspire la vanité. Dans ce^corps 
déiiguré pour satisfaire l'orgueil et s^at*- 
tirer Testime des hommes, qu'y voit le 
divin Créateur r il n'y voit plus son image, 
mais rimage orgueilleuse du démon, ua 
esprit double, un çœurinfidelle, uneamè 
hypocrite. 

2.® Il y a une tristesse- de dissimula- 
tion , pour se faire dispenser de la péni* 
tence. On se montre foiblô et abattu aux 
yeux des hommes , pour faire juger qu'on 
est hors d*état de soutenir le jeûnç^ et 
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LVI.V MÉDITATION. 

Septième suite du sermon de la 

montagne. 

De rOraîson dominicale. Matt. 6. 9-15. 

P R E M I E R P O I N T. 

Des seiitimens avec lesquels nous devons dire 
1^0 rais 071 dominicale, 

1." JTar rapport à celui qui nous a en- 
seigné cette prière , reconnoissance et 
fidélité. VeicC donc la prière que' vous 
ferez^ N est-ce pas de la pari de N* S." 
une bonté infinie de nous avoir appris 
dans quels ternies il veut que nous le 
riions , d*avoir, pour ainsi dire, driessé 
a reqnêtp qu'il veut que nous lui' pré- 
sentions ? Pourroît-il, api:ès cela , r\e la^ 
pas recevoiF-, ne. nous pas exaucer?' Cett0 
prière ayant un Dieu pour .aut^ûfs V i=i£r 
)ciit êtrq ;que parfaite; *Elle esteh^éfifct 
'abrégé d.e tout rEvangile; ellérenfcrUAe 
tout ce que Pieu, a pensé po«r nous , tout 
ce que nous devons faire pour lui. EII0 
contient tous nos devoirs et tous nos 
besoins. Elle doit régler nos pensées , 
nos sentimens , notre vie , tous nos mou- 
veniens ; en sorte que notre cœur doit 
soupirer sans cesse .vevs les objets que 
nous demandons dans cette prîèie, les 
désirer continuellement , et n'avoir pas 
d'autres désirs. 

o 
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i.* Par rapport à celui à qui nous 
adressons cette prière , amour et con- 
fiance. C'est à Dieu que nous l'adressons ; 
mais par quel nom nous est-il ordonnée 
de l'appeler à notre secours f Ce n'est 
point par celui de Seigneur, de Créateur, 
de Juge f de Toui-puissant ^ mais par 
celui de Père. Voici donc comme vous 
prierez : Notre- Père. O nom plein 
de douceurs et de charmes ! Nous ap- 
pelons Dieu notre Père , c'est J. C. qui 
nous l'ordonne, et/î'est lui qui nous en 
donne le droit. Lorsque lui-même parle 
de Dieu par rapport à nous, il dit tou- 
jours : votre Père vous voit , votre Père 
vous récompensera , votre Père connoît 
vos besoins. Quelle gloire ! quel bon- 
heur ! quel sujet de confiance ! 

3.® Par rapport à nous qui faisons 
cette prière , charité fraternelle. NonV 
sommes tous enfans de Dieu par Ma' 
création ; mais outre ce bienfait coiri» 
mnn à tous les hommes , nous sommes 
encore enfans de Dieu à un titre par- 
ticulier et plus éminent , qui est celui 
de l'adoption en J. C. A ce titre et 
en qualité de Chrétiens , nous sonimei! 
tous frères en J. C. Nous ne faisons 
avec lui, qui lest le premier né 'dé 
tous les hommes , tju'une fainîllé -doiit 
les intérêts sont communs', et dont tes 
demandes doivent aussi être communes! 
Peut-il y avoir entre Aous nn lien plus 
Tome JI. ^ 
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fort et plus sacré de la plus sincère et 

de la plus tendre charité ? 

4.^ Par rapport au lieu d'où et où nous 
adressons cette prière , respect^ d.éta- 
cheinent de la terre et désir du CieU 
Notre Père qui êtes dans les deux* 
C est jusqu'à ce trône de votre gloire 
que nous élevons nos pensées et nos 
vœux, ô Père tendre !«,qui nous avez 
formés à votre image , qui nous avez 
donné la vie de la grâce y qui avez tou- 
jours pourvu à nos besoins. Eu qualité 
de vos enfans , quel respect, quelle 
obéissance , quelle tendresse , quelle 
crainte et quel amour ne vous devons- 
nous pas ? O Père tout-puissant, qui ré* 
gnez au plus haut des Cieux ! qu'est-ce 
que la terre devant vous? que peuvent 
toutes les créatures contre vous et contre 
ceux que vous protégez? O notre Père 
qui êtes dans les Cieux, ayez pitié de 
vos enfans qui sont sur la terre et si 
éloignés de vous ! Quel plaisir puis- je 
prendre ici-bas, séparé de vous, ô mon 
Fèrç qui êtes dans le Ciel ! tandis que 
je suis encore sur la terre ? Quand me 
retirerez-vous de mon exil , ô Père cha-^ 
ritf^bjle et compatissant ! pour m'appeler 
da^ns ma véritable patrie ? Quand me 
réuniiez-ypus à mes frères qui sont avec 
vous, pour n'en être jamais séparé, à 
mes ii'èies qu) régnent dans le Ciel avec 
vous , pour y léguer à jamais avec 
eux ï 
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fies trois ^premières den^çindes qui regardent 

Dieu. 

i.® Première demande : Que votre 
nom ' soit sancth/ié* Qu'il -soit sanctifié f 
connu > adoré, glorifié. par le culte, pu-^ 
blicet uniforme do toutes/les nations- j 
que toutes 9 renonçant à leurs supersti^ 
lions , ne reconhôissent et^ n'adorent 
d'autre Dieu que vous ! Qu'il soit sanc-« 
tifié par la pureté des mœurs de ceux 
aisi vous connoisâenty etpiir la sainteté 
oelebt vie ! Qu'il soit sanctifîé par toutes 
les gangues, que toutes 'le louent, le béy 
nissent dans ^'adversité comme dans la 

Î>rospérito; qu'aucune ne Uoutrage, ne 
e blasphème , ne le déshonore 5 qu'il n'y 
ait aucun homme qui ne vous connoisse ^ 
qui ne Yous aime de tout son cœur, qui 
ne vous serve comme yous méritez d'êtra 
servi ! Faites qu'en particulier, moi , 
pikis- favorisé de vosi^race» , je vous 
serve aveetant de crainte, de* celigion 
et de vigilance , quHl paroisse , p^r mes 
œuvres faites à la gldii^ de votre nom , 
que j'adore en vous le vrai Dieu , le J>iea 
Saint 'et tout«pûissant ! La gloire klu. Sei# 

§neur , qui est l^objetde cette demande^ 
oit donc faire le^ premier objet de nos 
désirs : mais quel zèle avons' nous pour 
cette gloire de Dieu ? Que faisons-nous 
|>our la procura ï TrayaillonstnoQs au^ 
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tant que nous ppiivon-s à faire connoîlre 
le Seigneur, à le" faire' servir et aimer, 
à le coiinoître , à le servir et l'aiioer 
nous-niSnies ? 

a-^Seconde demande : quevotre règne 
arrive, c'est-à-diie, le règne de l'fc-Tan- 
gile, de votre Eglise dans tous les pays 
de la terre. Que tous les peuples recoji- 
noissent celui cjue vous leur avez donné 
pour Messie , pour Roi , pour Sauveur 
et pour Juge ! ■2..° Que le lègne de votre 
grâce arrive dans nos cœurs. Hégnez-y 
en souverain ; que tout vous y soit sou- 
mis , que rien ne vous y résiste ! 3." 
Que le règne de votre gloire arrive après 
cette vie j que nos péchés ne nous en 
privent pas ; que la pénitence nous re- 
mette dans la voie qui y conduit , et que 
votre miséricorde , nous accordant le 
don de la persévérance jusqu'à la fin, 
nous mette en possession de ce règne 

Eaisible et heureux , où , plongés dans 
;s délices d'une vie éternelle, nous joui- 
rons de l'abondance de toutes sortes de 
biens , c'est-à-dire, de biens dignes de 
vous , ô mon Dieu ! dignes de votre nais- 
sance divine et de la sainteté de notre 
état. Tels sont nos désirs sans doute ; 
mais travaillons-nous de tout notre pou- 
voir à établir dans les autres, et sur-tout 
en nous-mêmes, le règne de Dieu , et à 
y détruire le règne du monde , du pé- 
ché, de l'ainour-propre et des passions? 
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3.® Troisième demande : Qtftf votre 
volonté soit faite sur la terre comme 
au Ciel. Que tous les hommes , sans 
distinction , Juifs et Gentils , se soumet- 
tent à votre volonté ! que votre volonté soit 
accomplie sur la terre par toutesles créa- 
tares qui vous connoissent) comme le^ 
Anges et les Bienheureux l'accomplis- 
sent d^ns le séjour de la gloire! Relé- 
guez y Seigneur , toute injustice , toute 
ingratitude et révolte dans les Enfers , 
et qu'il n'y ait plus sur la terre, comme 
dans le ciel , que des cœurs soumis à vos 
lois ! J'y soumets le mien en particulier* 
J embrasse , j'adore ^ et j'acquiesce de 
toute mon ame à l'accomplissement de 
votre Yolonté suprême, qui, sans nuire 
à la liberté des hommes , gouverne tout 
sur la terre comme dans le ciel , fait tout 
servir aux desseins de sa gloire et aux 
vues de sa providence* Dans tous les évé« 
nemensmême les plus funestes de la vie^ 

J*|e reconnoiirai , o mon Dieu , votre vo- 
onté adorable , qui s'accomplit , et qui 
n'est pas moins sainte et moins adorable 
dans ce qu'elle permet sur la terre, que 
dans ce qu'elle ordonne dans le cielj! 
Ainsi cette vue continuelle de la volonté 
de Dieu , qui a été la vue dominante de 
Jesus-Christ, doit-elle être le principe de 
nos désirs et de nos actions ; mais entrons- 
nous dans ces sentimens? Nous récitons 
ces paroles : mais ne falsons-nons pas le 
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contraire de ce que nons demandûris ? 
Dana le ciel, tout obéit à Dieu avec 
promptitude, exactitude, ponctualité, 
joie et amour; est-ce ainsi que nous lui 
obéissons , soit dans ses coniinandeiuens , 
soit dans la personne de ceux qui nous 
tiennent sa place ? Notre volonté n'est- 
elle pas, à l'éj^ard de la sienne , ce que 
la chair est à l'égard de l'esprit, dans 
une opposition manifeste , dans une ib- 
nesteet continuelle contradiction ? O vo- 
lonté propre, sans laquelle il n'y auroÈE 
pas d'enfer I ne te soumettras-tu jamais à 
cette volonté souverainement aimable et 
parfaitement aimée, qui fait le mérite 
des Fidelles sur La terre , et la félicité des 
Bienheureux dans le ciel. . . . F Nous pou- 
vons rcconnoître dans ces premières de- 
mandes le iiiyslère de la Sainte Trinité , 
etadresser chacune d'elles à chacune des 
trois personnes divines. La première au 
père, comme à la source de toute sain- 
teté; la seconde au Fils, qui a établi le 
règne de Dieu sur la terre ; la troisième 
ou Saint-Esprit , qui est la volonté et 
l'amour du Père et du Fils, Nous pou- 
vons encore rapporter à ces trois denaan- 
des les actes des trois vertus théologales , 
regardant la première comme relative à 
la Foi, la seconrie à l'Espérance; et la 
troisième à la Charité. 



5^/ Méditation. 117 

TROISIÈME POINT. 

Des quatre autres demandes qui nous 

regardent. 

1 .® Quatrième demande : Donnez-nous 
aujourd'hui notre pain de chaque jour ^ 
c'est-à-dîre^ 1.^ le pain terrestre et maté- 
riel pour la vie temporelle de notre corps* 
Donnez-nous, non des richesses, nonlçs 
commodités de la vie , mais ce qui est 
nécessaire pour notre subsistance , autant 
que la nécessité rexige, sans luxe et sans 
abondance : encore nous nç vous le ae- 
mandons que pour aujourd'hui ; car pour- 
quoi nous inquiéter d'un lendemain où 
nous ne sommes pas sûrs d'arriver ? 2..^ ^ 
Donnez-nous le pain spirituel de la parole, 
dans l'instruction, dans la lecture , dans 
la méditation et l'oraison, pour la vie. 
spirituelle de notre ame. Donnez-nous 
enfin le pain céleste de l'Eucharistie , 
pour le soutien de notre ame , la résmr- 
rection de notre corps , et la vie éternelle 
de l'un et de l'autre. Examinons ici quelle 
est notre ardeur, quel est notre goût 
pour ces trois sortes de pains; et si nouf 
sommes chargés par la Providence de 
les distribuer aux autres , voyons avec 
quel soin nous nous en acquittons. 

2.^ Cinquième demande : Et pardon* 

nez- nous nos ojfenses comme nous les 

pardonnons à ceux qui nous ont offensés. 

Le plus pressant de mes besoins, ô mon 
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Dieu ! est d'être délîvré des dettes îm- 
nienses que j'ai contractées envers vous 
par le péché. J'ose donc vous conjurer 
de me les remettre , comme je* remets 
sincèrement toutes celles aue mes frères 
ont contractées à mon égard. Je sais 
iqu*îl n'y a nulle proportion entre mes pé- 
chés et les injures que je puis avoir 
Vécues j et qu'est-ce encore que l'indul- 
gence dont je suis capable , comparée 
à votre infinie bonté? Nous prononçons 
par ces paroles la sentence de notre ab- 
solution ou de notre condamnation. Dieu 
veut nous pardonner toutes nos offenses, 
quelque grandes qu'elles soient , et nous 
pardonner entièrement , oublier , abolir^ 
efîacer tous nos péchés , il veut nous 
pardonner tous les jours , parce que 
tous les jours nous l'offensons j il veut 
nous pardonner aussitôt que nous le 
lui demandons^ il nous prévient même 
par sa grâce et par ses ministres, et il 
est le premier à nous solliciter de revenir 
à lui : nous devons donc pardonner de 
notre côté, et c'est ce que nous promet- 
tons de faire , c'est à quoi nous nous 
engageonsen récitant cette prière. Ainsi, 
pardonnons tout sans rien excepter, par- 
donnons entièrement, oublions, enseve- 
lissons dans le silence , effaçons de notre 
cœur les offenses que nous pardonnons, 
sans en conserver ni ressentiment , m 
souvenir, sans nous permettr« d'en par- 
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1er même et de nous en plaindre. Par- 
donnons tous les jours sans que rien 
puisse lasser notre patience ^ ni mettre 
des bornes à notre charité : pardonnons 
aussitôt qu'on ;reconnoit sa faute , i'aci* 
litons même le retour , ctt faisons les 
premières avances. Est-ce ainsi que nous 
pardonnons ? Quelle facilité n'avons-npus 
pas à nous persuader que Dieu nous par- 
donne , qu'il oublie nos crimes et nos 
Infidélités ! quelle peine n'avons-nous 
point à oublier le tort qu'on nous a fait l 

Suelle opposition insurmoixtâble à pard- 
onner ! quelle injustice ! et aue noua 
connoissons peu nos véritables intérêts ! 
3.^ Sixième demande : Et ne nou% 
abandonnez pas à la tentation. Ecartez 
de nous les occasions que le Démon 
nous suscite y et dont il profite si sou- 
vent pour nous perdre. Il y en a de si 
dangereuses , il est des situations si cri- 
tiques , que les plus forts et les plus cou- 
rageux s'y soutiennent à peine. Vous seul^ 
ô mon Dieu ! vous seul y par votre pro- 
vidence y pouvez éloigner de nous ces 
sortes de tentations ; ne permettez pas 
que nous y soyons exposés. Il est des ten- 
tations inévitables,* et que votre provi- 
dence permet que nous rencontrions ; 
de quelque nature qu'elles soient, ne nous 
y abandonnez pas , ne permettez point 
qu'elles entrent en notre ame , en les écou- 
tant ^ en y cédant. Faites | Seigneur^ \y^ 
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nous nous en retirions dès que nous les 
aperce voris^que nous nous endéfendîonSy 
que nous les combattions , que nous y ré- 
sistions, que nous les repoussions. Faites 
encore que la tentation , ainsi suroion* 
tée par votre grâce ,. tourne à notre avan-^ 
tage, qu'elle augmente notre mérite ^ 
notre confiance en vous , et notre humi- 
lité. Mais en vous faisant cettedemande , 
ô Dieu puissant ! nous vous promettons 
d'éviter de nous - mêmes la tentation , 
d'examiner les occasions , les lieux , les 
personnes qui pourroient être une occa- 
sion pour nous> qui l'ont peut-être déjà' 
été y qui ont' causé notre ruine y et de les 
éviter absolument et de tout notre |>ou- 
voir» Nous Vous promettons de n'induire 
nous^m^êmes personne en tentation y de 
»'être point pour les autres un sujet 
de chuite y une occasion de scandale y de 
ne rien faire , de ne rien dire , de ne rien 
écrire, d© ne rictn donner , de ne rie» 
prêter qui puisse' nuire à leur salut ovt 
à leuT' perteGtion. 

4.*^ Septième demande : Mais délivrez-^ 
nous du maL Dur mal temporel : ne 
nous envoyez pas d'affliction ou de ca- 
lamité qui nous devienne une occasion^ 
de chutey quii puisse produire dans no- 
tre esprit l'oubli ou^ÎA négligence de nos 
devoirs. Ne nous réduisez point à un^ 
indigence extrême , qui nous provoque 
4Q murmxkK , qui flous jette dans le déses- 
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poîr, qui altère notre foi. Délivrez-nous 
des fléaux temporels que nous ne méri- 
tons, que trop , par l'abus de vos bien- 
faits ; délivrez nous sur-tout des fléaux 
spirituels qui nous environnent , du mal 
du péché, du mal de TEnfer; délivrez- 
nous du malin "Esprit, du Démon, ou 
de rhomme scandaleux ou séducteur ^ 
qui fait Tof/ice du Démon. Délivrez- 
nous de la tyrannie de tios propres pas- 
sions , et rendez-nous dignes d'entrer 
dans cet heureux état de liberté et 
. de paix destiné à vos enfans : état for- 
tuné y où il n'y aura plus de vice, plus 
de péché, nul scandale, aucune chute; 
où la vertu sera pure , la piété domi- 
nante, la sainteté parfaite, et le bon- 
heur assuré. Il reste souvent une difficulté 
sur la cinquième demande de l'Oraison 
Dominicale. J'ai péché, dit -on; mais 
Dieu m'a-t-îl pardonné ? cruelle incer- 
titude ! Ecoutons notre divin Sauveur , 
et admirons sa bonté. Il prend coin lui- 
même de calmer nos inquiétudes et de 
nous rassurer : Si vous remettez aux 
hommes leurs offenses y dît-il , votre 
Père céleste vous remettra aussi vos 
péchés. Et pour achever de cimenter 
parmi nous la charité la plus sincère, 
il ajoute ; Mais si vous ne leur pardon^ 
nez pas , votre Père céleste ne vous ' 
pardonnera pas non ^plus vos péchés. 
Comment donc pourrions-nous ne çaa 

1B ^ 
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pardonner, et en pardonnant^ ne pas 
tout espérer ? 

Ah ! loin de jfBifiSS , Seigneur, de me pré- 
senter jamaîiâ à la prière avec un cœur 
aigri ! AKnque vous écoutiez votre bonté 
infinie, j*écoutcrai moî-mênie mon de- 
voir. Charitablj^j-et compatissant pour 
knes frères, j'éprtiuverai que vous êtes un 
Père plein rfé bonté et de miséricorde. 
Vous me fuîtes en quelque sorte l'arbitre 
de mon soft , et vous voulez recevoir de 
moi la mesure de votre indulgence ; pour- 
roîs-je donc ne pas me montrer facile à 
me relâclier surles fautes de mes frères 
à mon égard ; fautes si légères en compa- 
raison de celles que j'ai commises envers 
vous ? C'est dans cette disposition , ô Père 
céleste! q'Ue je ferai souvent cette excel- 
lente prière que m'a enseignée votre divin 
Fils. Chaqtie jour, et sans cesse^jede- 
inanderai avec fui, avec amour, avec 
attention , la sanctification de votre nomji 
Favcnementde votre règne, l'accomplis- 
sement parfait de votre sainte volonté j 
/es biens qui me sont nécessaires pour le 
corps et pour l'anie , la rémission de mes 
péchés, la grâce de ne les plus commet- 
tre , la délivrance de l'inclination même 
qui m'y porte, et de toutes mes misères, 
par une mort sainte et une résurrection 
glorieuse. Ainsi soit-il. 
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LVII.e MÉDITATION. 

Huitième suite du Sermon de la 

Montagne. 

Du détachement des biens de la terre, 
et du soin de s'enrichir des biens du 
Ciel. Matt. 6. 19-34. 

PREMIER POINT, 

JDe la différence qui se trouve entre les biens dû 
la terre ^t ceuœ du Ciel, 

J^A différence de ces biens se trouve 
dans leur nature, dans leur acquisition, 
dans leur conservation , dans leur posses- 
^ sien et dans leur jouissance. 

1.® Dans leur nature. Ne vous faites 
point de trésors sur la terre , oh la rouille 
et les vers les consument y et oîi les vo^ 
leurs les déterrent et les dérobent. Mais 
amassez-vous des trésors dans le Ciel y oh 
il n^y a ni rouille ni vers qui les consu^ 
ment , et oh il ri y a point de voleurs qui 
les déterrent et qui les dérobent* Les 
trésors de la terre consistent dansKoret 
l'argent, dans des pierres précieuses , de 
riches étoffes » des habits pompeux , des 

Carures mafjnifiqucs, de superbes ameu- 
lenicns : ajoutez-y dans des terres , des 
maisons , de splendides logeiiiens , de 
vastes possessions ; or, qu'est-ce que tou| 
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Gela ? de la fange et de la boue. Que sont 
les autres biens de la terre , la gloire, la. 
réputation , les honneurs , les plaisirs ? 
vent et fumée , néant et source de cor- 
ruption. Les trésors célestes consistent en 
actes de vertus , de mortification , de 
tempérance, de patience, de charité, de 
soumission à la loi, de résignation à la 
volonté de Dieu , en œuvres de miséri- 
corde , en aumônes, en prières : voilà les 
vrais biens dignes de l'homme, dignes 
d'être placés dans le Ciel. Quels sont 
ceux qui nous occupent ? 

2.*^ Ces biens diffèrent dans leurs ajc- 
quisition et augmentation. Les biens de 
la terre sont difficiles à acquérir. Il faut 
des avances, des talens , des occasions , 
et souvent on manque de tout cela. On 
ne peut les acquérir sans en priver quel- 
que autre , et souvent cet autre les ac- 
quiert et nous en prive. Les biens céles- 
tes sont à notre disposition. Pour les ac- 
quérir , il suffit de le vouloir. La grâce 
s'obtient par la prière. Les occasions de 
pratiquer la vertu se présentent d'elles- 
mêmes et à tous les instans de la vie. Le 
soin de nous enrichir de ces biens ne nuit 
à personne , et personne ne peut nous 
nuire dans cette entreprise. Les biens du 
Ciel et de la terre diffèrent dans leur 
augmentation. Le cœur est également in- 
satiable ; soit qu'il se livre à l'amour des 
biens célestes , ou à l'amour des biens 
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terrestres^ il désire sans cesse d'anginen- 
ter Us biens dans lesquels il fait consister 
son trésor et son bonheur: mais celui 
qui ne désire que. les biens du Gîel ^ a 
seul la consolation de pouvoir les aug- 
menter tous les jours et à tous les instans 
du jour. Un soupir>:uhi désir, la simple 

J>ensée augmente son trésor. Sain ou ma- 
ade> veillant ou dormant ^ rien ne peut 
rempêcher de s'enrichir de plus en plus. 
Quelque chose qu'il fasse ou qu^il souffre ^ 
s'il agit et s'il soufï're pour Dieu y tout lui 
est compté. Insensés que nous sommes de 
nous occuper d'autres biens que de ceux 
au Ciel ! ^ 

3.° Ces biens diffèrent dans leur con- 
servation. A quelles disgrâces^ à quels 
accidcns ne sont pas exposés les biens de 
la terre ! La rouille consume , les vers ron- 
gent , lavétusté détruit) les voleurs en- 
lèvent 5 les incendiés dévorent, les nati-i 
fragés engloutissent, les procès épuisent, 
mille acoidens anéantissent tous les jours 
les plus brillantes fortunes. Les autres 
biens ne sont pas plus solides. La gloire 
est flétrie par la calomnie , l'envie, la 
cabale; les plaisirs sont troublés par la 
oensure , la jalousie , l'infidélité /et dé-^ 
concertés par l'indigence: du la maladie ;^ 
les grandeurs tombent d'elles-mêmes , le 
poid^seul de leur propre vanité suffît 
pour les abattre ; et quand il ne suffi- 
rait pas 9 ce que des passions ont élevée 
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d'autres passions le renversent. Quelles 
iji(|uiétuiies ne portent pas an niuins avec 
soi la crainte i!e tous ces dangers et le 
soin de s'en garantir! Celui qui a son 
trésor dans le Ciel , est à l'abri de toute 
sollicitude et de tout accident ; il n'a rien 
à craindre (|ue lui-même. 

4," Ces biens dilfèi-ent dans leur pos- 
session . La possession des biens terrestres 
avilit le cœur et aveugle l'esprit. Le cceiir 
participe à la nature des biens qu'il ai- 
i'ectionne. Car oà est votre trésor ^ là 
aussi est votre cœur. Ainsi , qu'est - ce 
qu'un cœur qui met son bonheur dans 
les biens de la terre ? un cœur de boue, 
rampant , matériel , bas , terrestre , vil et 
inépri«able, gui ne se repaît que de chi- 
mères et de fiivolités. Est-ce pour cela 
qu'il a été créé ? au contraire , un cœur 
qui ne travaille que pour Dieu , et quia 
son trésor dans le Ciel, est un cœur no- 
ble et généreux , élevé, sublime, céleste 
et divin. Voulons-nous donc savoir où 
esc notre trésor ? examinons où <=st notre 
cœur. Examinons vers quel objet il se 
parte de lui-iiiêine et comme naturelle- 
ment; de quel objet il s'occupe le plus vo- 
lontiers et le plus long-teuips , si c'est du 

Ciel ou delà terre La possession des 

biens de la terre aveugle l'esprit et la' 
raison. Votre œil est le fiambeau de vo- 
tre corps. Si votre œil est simple , tout 
voire corps sera lumineux : mais si votrt 
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œil est mauvais , tout votre corps sera 
ténébreux. Si donc la lumière qui est 
en vous n^est que ténèbres y combien se- 
ront grandes les ténèbres elles-mêmes ? 
C'est-à-dire, votre esprit , votre juge- 
ment , iFotre raison sont à votre ame ce 
que votre ame est à votre corps. Si vous 
avez \e^ yeux saints , purs et non viciés 
par aucun corps étranger, tout votre 
corps est dans la lumière: vous savez com- 
ment vous êtes et ou vous êtes, où vous 
avancez le pied et où vous mettez la 
main 7 ce que vous devez faire et éviter; 
en un mot, vous êtes et vous agissez 
dans la lumière , et c'est pour vous un 
point de sécurité. Tel est le sort de ce- 
lui qui travaille pour le Ciel ; il sent qu'il 
est et qu'il marche dans la lumière , qu'il 
prend le bon parti , et qu'il ne s'égare 
pas : il voit les choses telles qu'elles sont, 
et il les estime ce qu'elles valent. Mais 
si votre œil est vicié, s'il n'est pas sim- 
ple, s'il est, pour ainsi dire, doublé d'une 
taie épaisse, comment discernerez- vous les 
objets ? Hélas ! quel est l'aveuglement de 
celui qui n'aime que les biens ue la terre ! 
Comment voit-il les objets , et auxquels 
donne-t-îl la préférence ? Il n'a de goût , il 
n'a d'estirne que pour les biens de la 
terre; il doute s'il y en a d'autres , s'il 
y a une autre vie, un Paradis et un 
enfer ; quelquefois même il se persuade 
qu'il n'y en a point. Or, si sa raison^ 
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qui lui ëtoît donnée pour le régler et le di- 
riger, est obscurcie par de si épaisses 
ténèbres , que sera-ce de toutes les autres 
puissances de son aine , qui n'ont point 
de lumière par elles-mêmes , et qui ne 
peuvent être gouvernées par la lumière 
de la raison ? Dans quel abîme de crimes 
ne le précipiteront pas la cupidité , Tîn- 
clination au mal ^ toutes les passions et 
les affections déréglées de son cœur? 
En vain se pareroît- il d'une prétendue, 
probité. Une raison aveuglée par la pas- 
sion , ne reconnoît d'autre probité que 
l'art de cacher ses crimes. Qu'il est 
donc important d'épurer sans cesse cet 
œil de notre ame » de le fortifier des 
lumières de la Religion et de la foi ^ et 
de ne pas le laisser obscnrcir par les. 
maximes du monde y les suggestions du 
démon , et l'illusion des passions ! 

5.® Ces biens diffèrent dans leur jouis- 
sance. On ne jouit des biens de la terre 
que pendant la vie, encore il s'en faut 
bien qu'on en jouisse toute la vie , qu'on 
en jouisse pleinement, tranquillement, 
et de manière à pouvoir être véritable- 
ment heureux. Jouissance imparfaite, 
inquiète et de courte durée. La mort ter- 
minera tout , et nous enlèvera nous- 
mêmes à tout. Au contraire , la jouissance 
des biens célestes sera parfaite , éternelle, 
et assurée de son éternité. Quelle folie 
donc de s'attachera la terre et à un bien 
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passajger, tandis qu'on peut acquérir le 
Cîel, et un bonheur éternel I 

SECOND POINT- 

D'une illusiofi ordinaire sur cet article» 

Cette illusion consiste en ce que l'on 
Tondroit tout à la fois se faire un trésor 
sur la terre et un trésor dans le Ciel , ser- 
vir Dieu et le monde, être heureuii dans 
ce monde et dans l'autre, jouir pendant 
cette rie des biens de ce monde, et dans 
la vie future des biens de l'autre tuonde^ 
en un mot, servir deux maîtres opposés ; 
et c'est ce qui ne se peut en aucune ma- 
nière. Nul ne peut servir deux maîtres. 
Car ou il haïra Vun et aimera Vautre , 
ou il s'attachera à Van et méprisera 
Vautre. Vous ne pouvez servir Dieu et 
les richesses. Ij9i raison de cette impossi«- 
biiité, c'est que chacun de ces maîtres 
exige de nous des choses que nous ne 
pouvons partager entre eux. 

1.® Notre amour. Nous n'avons qu*un 
cœur, et ce cœur ne peut être à deux ob- 
jets à la fois, et sur-tout à deux objets 
aussi différens aue le sont le Créateur et 
la créature , le (Jiel et la terre , la vie pré- 
sente et la vie future , la vertu et le vice, 
la charité et la cupidité. On ne peutaî- 
wer l'un sans haïr l'autre ; il faut néces- 
sairement , en s'attachant à l'un abandon- 
ner l'autre. Notre propre expérience nous 
le fait assez sentir. 
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1." Notre estime. Il n'est pas moÎDS 
Vrai que nous ne pouvons paitaeer notre 
Estime , et la donner tout à la fois à deux 
maîtres. Celui qui regarde coniine heu- 
reux ceux qui vivent dans l'abondance, 
dans le luxe, dans les honneurs , dans les 
plaisirs , quel cas peut-îl faire de la pau- 
vreté volontaire d'une vie humble, cachée 
et mortifiée ? Il ne la regarde qu'avec un 
souverain mépris, et elle paroît à sea 
yeux une vérilahle folie. 

3." Notre obéissance et nos services. 
L'impossibilité de partaf^er nos services 
et notre obéissance entre ces deux maî- 
. trcs , est encore plus sensible, parceque 
les lois qu'ils nous imposent et les ordrea 
gu'ils nous donnent , sont entièrement 
opposés. L'avare méconnoîtles lois de la 
justice, comment obéiroit-il à celles de 
la charité et de l'aumône ? L'ambitieux 
méconnoît les lois de la modestie , com- 
ment obéiroit-il à celles de l'humilité? 
le voluptueux méconnoît les lois de la 
modérationet de la bienséance , comment 
obéiroit-il à celles de la mortification et 
de la pénitence ? 

4.° Noà complaisances et notre goût. 
On ne peut goûier les choses du Ciel et 
en même-temps les choses de la terre, 
se complaire en Dieu , et se plaire avec le 
monde. Nous nous plaignons peut-être 
que notis ne sentons jioiiU de ^<>ùt dans 
nos exercices de piété, que nous ne trou- 



57«* Méditation. iJ^i 

vôns ntllle douceur dans la pratique dé 
ïa dévotion; mais nous n'en devons poîilt 
être ^surpris , c'est que nous voulons ser- 
vir deux maîtres , partager nos services 
entre eux , et suivre leursTois tour-à^tou/j 
Désabusons-nous I renonçons au monde^ 
à la terre ^ à nos passions et à hous-^ 
mêmes , pour nous attacher uniquement 
à Dieu y et alors nous goûterons tout ce 
qui a rapport à lui et appartient à son 
service. 

5.^ Nos soins et nos pensées. Cette 
multiplicité de pensées qui nous obsè- 
dent^ qui nous importunent dans la prière^ 
vient de la même source. Nous nous plai- 
gnons de nos distractions : ah! plaignons- 
nous plutôt de notre illusion! Nous vou- 
lons servir deux maîtres^ et cela estîm- 
Êossible. Si nous n'en servions qu'un , si 
Keu seul étoit le maître à qui nous vou- 
lussions plaire, en lui seul se réuniroient 
notre amour , notre estime , nos services , 
nos goûts 9 nos complaisances , nos soins, 
et nos pensées ; en lui setQ nous trouve-' 
rions notre félicité , et pour le temps , et 
pour réternité. 

TROISIÈME POINT. 

ITun prétexte dont on se sert eh cette matière. 

Le prétexte dont on se sert pour excu- 
ser le soin excessif que l'on prend de 
se procurer les biens ae la terre, c'est la 
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crainte de manquer': mais ce prétexte 

vient de la dépravation de notre cœur. 

1.° D'un cœur ingrat, qui oubliant les 
bienfaits déjà reçus, ne voit pas qu'ils 
sont un gage de ceux, que nous devons 
attendre. C^ est pourquoi je vous le dis ^ 
ajoute Jesus-Christ| ne vous, inquiétez 
pas ok vous trouverez de quoi jnanger 
pour le soutien de votre vie , ni d^ph vous 
aurez des vêtemens pour, couvrir votre 
corps. La vie n^est- elle pas plus que la 
nourriture ^ et le corps plus que le vête* 
ment ? Dieu nous a donné i ame et le 
corps , il a uni notre ame à notre corps ^ 
et c'est ce qui fait notre vie présente; 
comment pouvons -nous craindre après 
cela, qu'il nous laisse manquer d'alimens 
pour soutenir notre vie, et de vêtemens 
pour couvrir notre corps ? 

a.^ Ce prétexte vient d'un cœur dis-» 
trait , qui ne réfléchit point sur les mi- 
racles de la providence, que le monde 
offre à nos yeuqt. I^egardez le^ oiseaux, 
du Ciel ; ils ne sèinent, ni ne moisson'^ 
nent , ni n^amc^sfient dans des greniers j 
et votre Père céleste les nourrit. Ne va- 
lez vous pas beaucoup mieux qu'eux ? 
Pourquoi aussivous inquiétez- vous pour 
le vêtement ? Voyez croître les lis des 
champs , ils ne travaillent ni ne filent. 
Et cependant je vous dis que Salomon 
même ^ dans toute sa gloire , n'a jamais 
été vêtu comme l^un d'eux. Or^ si Dieu 
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a soin de vêtir de cette sorte une herbe 
des champs y qui est aujourdhuiy et qui 
demain sera jetée dans le four / cotn^ 
bien aura- 1 il plus de soin de vous vêtir? 
6 homme de peu de foi l Ne vous inquiet-, 
tez donc point , en disant : que munge^^ 
rons-nous ^ou que boirons- nous ^ ou de 
quoi nous vêtirons- nous ? Voyez les oi- 
seaux qui volent dans Tair , avec quel 
soîn Dieu les nourrît : voyez les fleurs 
qui couvrent la terre ^ et qui ne doivent 
aurer qu'un jour,' avec quelle magnifi- 
cence , quel éclat, quelle variété, Diea 
a su les revêtir; cependant il a*a donné 
ni à ceuxlàrla force d'ensemencer et de 
moissonner, ni à celles-ci rîndustrîe 
d'ourdir et de filer ; et vous pensez que 
Dîeu vous oubliera , lui qui est non-seu- 
lement votre Créateur, maïs encore votre 
Père } vous pour qui il a fait tout ce qui 
est dans le Ciel et sur la terre , vous qu'il 
a doués de raison^ d'industrie et de ta- 
lens, vous à qui il a destiné une vie im- 
mortelle et bienheureuse : Ah ! où esjt 
votre foi ? \ 

3.® Ce prétexte vient d'un cœur payen , 
qui n'a aucune confiance en Dieu, et qui 
n'ose en rien attendre. Car ce sont les 
Payens nui ont de P inquiétude sur toutes 
ces choses , et votre Père, céleste sait 
que vous en avez besoin. Croyez - vous 
donc que le Dieu que nous adorons, soit^ 
comme ceux du paganisme, un Dieu 
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aveuele, impuissant , insensible f Ah! H 
est Père , et plus Père qu'aucun autre. Ne 
prendrons - nous jamais à son égard les 
sentimens de confiance qui conviennentà 
des enfans ? Ce doux nom de père que 
nous lui donnons tous les jours, n'est-il 
qu'un vain titre ? 

4.® Ce prétexte vient d'un cœur orgueil- 
leux , qiii met sa confiance en soi-même , 
qui ne fait que se tourmenter inutilement* 
Ç)ui est celui d'entre vous qui puisse ^ 
avec tous ses soins ^ ajouter à sa taille 
la hauteur d'une coudée ? En effet , à 
quoi aboutissent toutes nos inquiétudes? 
Avons-nous quelque pouvoir sur la na- 
ture ? A quoi servent toutes ces ré- 
flexions , tous ces discours sur les saisoDS, 
les vents et la pluie ? Discours superflus | 
qui ne servent qu'à faire éclater notre at- 
tachement aux biens de la terre! Ah! 
reconnoissons notre impuissance , et 
le pouvoir souverain de celui qui a 
créé et qui gouverne le monde , et met- 
tons en lui notre confiance. Le temps qu^ 
nous perdons en réflexions chimériques , 
$eroit bien mieux employé à la prière et 
au soin de notre sanctification. 

5.° Ce prétexte vient d'un cœur dérai- 
sonnable , qui cherche ce qui ne dépend 
pas de ses recherches et ne cherche pas 
ce qui en dépend. Cherchez donc premiè' 
rement le royaume de Dieu etsa justice , 
et toutes choses vous seront données 

comme 
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comme par surcroît. Ne vous inquiétez 
donc -pas pour le lendemain^ carleleii- 
demxiin aurusoin de lai ^ même. Acha^ 
que jour suffit son mal. Soriffeons seuler 
ment à nous sanctifier., travaillaos à mé- 
riter le Royaume de.jbieu qui xioosest 
promis., pratiquons les œuvres de jus* 
tioe., •enrichissons -nous des bions du 
Ciel yrOt ceux de la terre ne nous man-- 
queront pas. Le soin de .travailler à ^/pn 
saldt et défaire toutes les bonnesœuvre» 
qui sont passibles , n'a jamais ruiné per- 
sonne. Ce qui ruine, c^cât&ouvent l'envie 
marne de trqp^agner , c-'est le luxie,, c'est 
leijeu, c'-est la débauche , c'est l'oisiveté. 
Faisons chaque jour ce. que nous avons à 
faire et ce qu'on de>Hianae de nous., san$ 
inquiétude pour l'avenir. A chaque jour 
suffît' sa peine , son attention et son tra<- 
veit. Ce n'est pas cependant qn'onnous 
défende nne iprévoyance s^ge«et modé- 
rée ; «mais cse qu'on nous ^interdit , c'est 
une inquiétude inutile, qui nous 'détourne 
de^ nos. devoirs préeens., • qxii aille j<usq>u!à 
4roubler notre ame., et que nous, ner^te- 
uonS'Msdans de justes, bornes. Çeluiqui 
nous défend les.soUicimdes,/DQusQQm- 
«kande Je travail. 

Ah i Seigneur , pourrois^^je encore avoir 
lantd'enj^pressemejatet d'activité pourilee 
besoins deJa ^vle, iponr les bleus faux 
let frivoles ile la terre ? Non, toutes • mes 
:^Qes 9 tous: IMS: soins «e tourneront 4^ 

Tome U. G 
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sonnais vers le Ciel, vers ces vërîtables 
richesses, dont la possession, doit être 
éternelle et reoiplîr à jamais tous mes 
. désirs. Le Ciel , c^^èst là que sera mon 
trésor , et par conséquent mon cœur. C'est 
par de bonnes œuvres /pures et saintes 
dans leur motif , que je m'enrichirai 
pour ma véritable et éternelle Patrie, 
Deux Maîtres incompatibles ne sauroient 
dominer dans mon cœur : je pe 'balan- 
cerai donc plus , ô mon Dieu ! point 
d'empire plus doux , plus juste , plus rai- 
sonnable que celui de votre amour ; point 
d'empire plus injuste , plus cruel , plus 
aveugle-, que celui de l'amour des ri- 
chesses, du monde et de moi-même. 
Loin donc de moi cet amour de la vie et 
de ce qu'elle exige. Je serai même sans 
inquiétude sur mon nécessaire. Votre 
providence pourra-t-elle m'abandonner, 
si je sais m'abandonner à elle ? Après un 
travail et un soin raisonnable , je me 
reposerai de mes besoins sur votre cœur 

Ï maternel , pour un enfant que vous avez 
brmé à votre image et destiné à une 
éternelle félicité. Oui , vous êtes mon 
Père I et vous savez tous mes besoins : 
je ne saurois donc jamais manquer de 
rien , qu'en me rendant indigne de yo% 
soins par ma défiance. Je ne m'occuperai 
donc plus , et sur toutes choses , que du 
soin de mériter le Ciel , et d'acquérir les 
vertus qui peuvent m'en assurer la pos- 
session. Ainsi so\l-U. 
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L VIII.» MÉDITATION. 

Neuvième suite du Sermon de la 

Montagne. 

De trois devoirs essentiels au salut. 

Ces devcoîrs sont 9 par rapport «au prochain , \^, 
devoir de la charilé \ par- rapport à Dieu ^ i^ 

, devoir de la prière \ paç rapport à nous-mêmes ^ 
le devoir de là mortification. Matt* j, i-i4*\ 

\ PREMIER POINT. 

Par rapport au prochain > devoir de charité. 

!.• JzÎjtitons de nuire au prochain et 
de Foffenser par pensées , en jugeant 
mal de! hx\.' Ne jugez points afin de 
'n'être pas jugés ; car selon que vous 
jugerez f on vous jugera j et de la mesure 
dont vous vous servirez , on s'en ser- 
vira pour vous. Pourquoi wyez-vouS 
iinâ paille dans V œil de votre frère ^ et 
ne voyez'Vbus pas une poutre dans le 
"vôtre .^Ne jugeons ni ne condamnons les 
actions et les paroles de nos frères , si 
nons ne voulons pas être nous-mêmes 
juges et 'condamnés. Prenons en bonne 
part ce (jui peut être bien interprété , 
ne blâmons* "imint ce que nous pouvons 
excuser-, on plutôt h'examinonspas même 
là conduite du prochain ^ dont nous ne 
sommes pas chargés} ne pénétrons pas 
ses intentions > mais supposons toujours 

Ci ^ 
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?u'il en a de bonnes. Excusons sB) 
auts,et ne nous occupons que des nôtres. 
"Voici là raison dfe ce de\L)i'r: c'est que 
noire jugement est, de noire part, in- 
compétent , parce que nous ne sommes 
pas établis Juges des autres; c'est que, 
dû côlé du piocliîiill , ïiotre jiVgenieJit 
est toujonrs iti juste , parce que sa dause 
tious est absoluinent inconnue, «t que 
tious Vie polivons Savoir ce qui se passe 
dans son cœur; c'est que, par rapport 
à Dieu , ndtre fugement est injurieux, 
parce qu'en jugeaut, nous usurpons 'ses 
droits. Jugeaient qui a mémo quelque 
cliosË de révoltant, puisque , de 'criiuî- 
liels que nous sommes, nous nous éri- 
geons en Juges ,61 que nous entreprenons 
3e juger ceux qui ressoriissent au même 
Tribunal que nous , et qui sont souvent 
bien moins coupables que nous ne le 
sommes. Voïcî la récompense ou le cbâ* 
timent de l'accomplissement ou de la 
transgression de ce devoir : Si nous ne 
jugeons ni ne condamnons pas notre pro- 
tiiain , si nous l'csctisonscn tout, nous 
ne serons point jugés ni condamnés, 
rous serons excusés et traités avec in- 
dulgence ; au contraire , si nous condam- 
nons notre prochain avec rieneuretsé- 
Jvérîté , nous Serons traités de la même 
«nanière. C'est à nous de choisir comment 
lious voulons que Dieu en use à notre 
•égard; car il mesurera sa conduite sur 
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la DÂlre. Juges- favorables, envei^s les aur 
tres^y nous le trouverons plein d*indulr 
geoG9 pour nqus. Critiques sévères et 
ccBsenra impitoyables, >attendoos>- nous 
À un. jugement sansniiséncoride. Ce de- 
yfouc qui se regarde que les particuliers 
eniFeteuxt, »'Ôte rien k ceux qui sont char- 
^s. pfl^état déjuger les autres. L'Eglise 
et iee. Magisrtiiata ont ce droit d'une mar 
nièr^ difterente, et on. doit se conformer 
mu ' jugement de ceux qui prononcent 
«.vea'autovitë» 

a.4 Gardons- nous. de nuine au procbaiit 
par paroles , en le reprenant de ses dé?> 
fauts. Comment dites^-vousà votre frère: 
Laissez^molôter une paille de votre, œil, 
vous qui avez une poutre dans le vôtre i 
Hypocrites tdtez premièrement la poutre 
MÏei^otre œil, et après vous songerez^ à 
éter la paille de Vceilde votre frère. Ne 
nous mâlons point de reprendre les autres 
sans autorité 9 beaucoup moins de- les 
blâmev , de les censurer , de les critiquer 
en leur absence. Le zèle qui est le pré- 
texte ordinaire d'u^e telle censure, h'eat 
qu'un zèle hypocrite, parce qu'il cache 
m malignité d'i\a mauvais cœur, qui se 
séjouit au mal d'autruj, et qui aime à le 
faire connoitre; parce qu'il caché un or- 

fpeit secret qui se plaît à voir l'humi- 
iation d'autrui , qui s'élève à mesure qu'il 
abaisse le prochain , et qui veut faire 
croire qu'on est d'autant plus exempt de 



l5o U Evangile rtiédité. 

défauts , qu'on est plus ardent à eh re- 
prendre les autres: parce qu'il cache un 
aveuglement dépiorabley par lequel > dans 
le temps que nous voyons un fétu dans 
l'œil du prochain , nous n'apercevons 
pas la pontre quiiest^dans le pôtrc. Hy>- 
pocrites que nous sommes !.si noua avons 
du zèle^ commençons par ôter la poutre 
^ui nous aveugle , et nous verrons com- 
ment ôter dej'œll de notre frère la paille 
qui nous . chbquev Suivons ' encore cette 
règle y lorsque notre emploi ou la charité 
exige que nous reprenions les autres. 
Avant de les reprendre, faifions'un retour 
sur nous-mêmes , et il ne nous sera pas 
difficile de les reprendre avec douceur 
et charifë. 

3-*^ Evitons de nuire au prochain par 
nos actions, en faisant des cho&es qui le 
mettent dans l'occasion d'offenser Ùieu. 
Ne faisons jamais rien qui mette les. au- 
tres dans l'occasion de faire le mal ^ ou 
de se rendre plus coupables qu'ils ne sont. 
He donnez pas les choses saintes aux 
chiens , et ne jetez pas vos perles. de* 
vant les pourceaux ^ de peur qu^ils ne 
les foulent aux pieds y et que se tour-' 
liant contre vous , ils de vous déchirent* 
C'est à la prudence réglée par la luioièi^ 
de Dieu , à diî^inguer les jugemens ma* 
lins et téméraires d'avec les pensées et 
les sentîmens , le zèle et le devoir qu^èxîge 
le Seigneur ; à discerner ceux qu'il con- 
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vient d'éloigner des sacrés Mystères , et 
à connoitre les occasions où il faut se 
taire pour ne pas irriter les pécheurs, 
d'avec celles où il est nécessaire de parler, 
au péril même de sa vie. Pour nous , 
n'imitons pas ces pourceaux furieux , 
souffrons avec humilité les refus salu- 
taires qu'on nous fait , écoutons avec 
docilité les avis charitables quq l'on 
nous donne ^ et profitons avec soin des 
instructions précieuses que l'on nous 
accorde. 

SECOND POINT. 

Par rapport à Dieu , devoir de prière* 

Examinons l'objet, le motif et la con* 
diiion de ce devoir. 

1.^ L'objet de la mière. Demandez et 
on vous donnera y cherchez et vous trow- 
verez > frappez à la porte et Vo7\ vous 
ouvrira. Le devoir de prier consiste à de- 
mander à Dieu sa grâce. Il faut la de^ 
mander avec ardeur , parce que nous ea 
avons un pressant besoin ; avec humilité, 
parce que nous en sommes indignes , et 
4]ue Dieu ne nous la doit point ; avec 
persévérance, parce qu'elle est un bien 
précieux et qu'elle Vnérite d'être constam>- 
ment sollicitée , et parce que nous en 
ayons abus.é souvent et que nous l'avons 
rejetée quand elle nous étoit offerte. Ce 
devoir (le prier consiste à chercher le 
Aovaume de Dieu., c'est-à-dire qu^en 

Cl ^ 
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deiuîindant à Dieu la grâce , il faut, de 
notre curé , arec la grâce qu'il nous 
tienne, faire ce qvii dépend de nous , 
chercher les moyens de lui plaire, de 
pratiquer sa loi , de vaincre nos passions, 
de nous wnctilier et de nous sauver. 
Cherchons ce règne deDîeu dans la mé- 
ditation des Tentés éternelles, dans la 
lecture des livres pieux , dans la pratique 
des bonnes ceuvi-es , dans la fréquenta- 
tion des Sacremeiis : cherchons-le à 
l'Eglise, dans la retraile, dans la cooi- 

fia^nie des personnes de piélé. Mais, 
lélas ! où cherchons-nous , et que cher- 
chons-nous F Nous cherchons à' nous dis- 
traire , à nous contenter , et non à noos 
sancrifier. L'homme est dans une agita- 
tion continuelle , et on voit bien qu'il 
cherche: mais que cherche- t-il ? Qne de 
soins, qoe de mouveuiens pour la foi^ 
tune, pour les plaisirs, pour la gloire! 
<^ue ne cherclie-t-on ainsi le saint ? Ou 
ce plaint de ses passions et de ses mau- 
■vaises habitudes que l'on dit ne pouvoir 
■vaincre; mais cherche-t-on les moyens 
de les vaincre F Ne cherche-ton pas sou- 
vent tout ce qui peut les entretenir et les 
entiammer F Enfin le devoir de prier con- 
siste à frapper, c'est-à-dire, à solliciter 
constamment pour entrer en communi- 
cation avec Dieu , pour pouvoir nous 
eutretenir avec lui d'une manière plus 
intime et avec une espèce de lamiliarilé. 



Ce Dieu d^ bonté nous appelle à 66 liaut 
degré d'honneur, et il s'offre de tioug ad- 
mettre à sa jconlidence, si nous l'esti- 
mons assez pour la désirer. Tenons^nous 
donc^CiOmuie des courtisans assidus, à 
cett^ .porte mystérieuse dont parle J. Ç. 
TenoQs^BOus y sup-toutdans l'Oraison et 
la G>mfnnnion , par un profond recueil- 
lement, attendant rheureu:^ moment o^ 
l'on nous ouvrira. Frappons avec respect 
par des désirs ardenset desgépiissemens 
pleins d*ambur«. Persévérons avec cou- 
rage ; gardons^nous bien de nous éloigner 
ou de nous distraire tant soit peu , 4e peur 
dç perdre le moment favorable. Enfin , 
entrons avec coniiance dès qtie la portQ 
nous sera ouverte , jouissons des faveurs 
•de nôtre Dieu , goûtons avec reconpois* 
pan^ lesdpirceT^rs de son' entretien, et 
n'e«l^ Siirtont qu'avec un nouveau désir d'y 
4^(Qpi^f0r au plutôt, etdefrapper denoo^ 
^ean«.*<2^elq<'^d lumières que Dieu nous 
^oaununiqtie , et à quelque degré de con- 
^deAce qu'il nous admette , nous avon^ 
toujours à isLequérir et à avancer, et paf 
^nséquent toujours à frapper , justisTa ce 
qiieità. porte même du Ciel nous:saÎDeu^ 
Verte. Ah !. si nous savions les biens:irief«- 
^Bibles dont uneame jouit dan s ces divines 
/communications, que nous renoncerions 
•ydlontiers au monde ef: à nous-mêmes | 
pour pouvoir y participer ! 
de^JU^ molif qm doit nous portée à 

G 5 



?, 



j54 L^ Evangile médité. 

remplir le dcToir de la prière / c'est Tas- 
surance de réussir , l'assurance d'obtenir 
ce que nous demanderons , de trouver ce 
ue nous chercherons , d'entrer où nous 
rapperons. Car quiconque amande re^ 
çoit , et celui qui cherche trouve ^ et on 
ouvrira à celui qui Jrc^pe. Cette assurance 
est fondée sur la promesse de J. C. , et sa 

fiarole y est formelle. Elle est fondée sur 
a bonté de Dieu j Dien étant le sonve* 
rain bien , la bonté souveraine , il ne x}^ 
• mande qu'à se répandre et à se commu,- 
jiiquer. Llle estfondéc sur la qnalité de 
Père q«e Dieu prend à notre égard. En 
effet '^ dit J. C, qui de voiis^ si son 
jfils lui demande mi pain y lui donnera 
une pierre , ou s^il lui demandeun pois^ 
son , lui donnera un serpent- ?* Si donc 
n}oiis*f^.ioutf méchahst^que votts^^ '^tès^'^ 
vous savez^'donner de-'boytnes lûhésès à 
vos en/ans , combieu jplutôt'v^tré Père 
qui est dans le Ciel, en donj^êrii-t-il à 
ceuœ qui les lui demandent ?V)iéu est un 
père plus tendre, pins reftapH'd^rtiour 
pour ses enfans, qu'aucun père qui soit 
•surla terre ; quand 'prendrons-nous don'<6 
à 'SOÛ égard les: àentimens dé ocfnfiancîd 
<jui conviennent à des enfans -t^ Pourquoi 
le regarder toujours comme un' ntoître 
absolu , un juge inexorable et un ven- 
geur sévère, et jamais comme un père 
tendre et bienfaisant ? Ah \ c'est que non) 
sentons que nous soran^es de^enlaus^M'» 
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belles y ingrats , indociles : mais deve- 
nons obéissans et soumis, et alors récou- 
rons à lui avec confiance ; demandons > 
cherchons, frappons , et nous trouverons, 
on nous accordera , on nous ouvrira. Ah ! 
s'il en étoit. ainsi avec le monde >: qtlel 
empressement n'aurions-nons'pas ? Mais 
non , on demande et personne ne donne ; 
on cherche et on ne trouve rien ; on 
frappe et toutes les psartes restent fer- 
mées. O folie !.nous courons après des 
biens qui se refusent h nosi^potirsuites, 
et nous fuyons ceux qne J'ott^ notrs pi*é* 
sente : et ainsi privé& ides uns et des 
autres, nous aimons^^miepi^ vivre dans la 
misère, dans-Tennui^ dans le dégoût ^ 
que de recourir.à celui qui seul peut nous 
enrichir , nous glorifier , nous rendre 
heureux! * 

. .3.^ Quelle est la condition dci devoir 
de la prière, ou^plutôt de^ son succès ? 
Fuites pour les hommes touPce que vous 
voulez qu^ils fassent pour vous ; car 
c^est là la loi et les Prophètes. Die^ 
s'engage à nous exaucer dansnos prières^ 
mais à (condition qu'outre ce second de- 
TjfMT de la prière envers Dieu , pôus notis 
acquitterons encore du premier ^ qui est 
là ciiari té envers nos frères; à condition 
que le prochtiiti obtiendra de nous cm 
qu'il nous demande ; qu'il trouvera au- 
près de nous le secours qu'il y cherchera j 
que nous lui ouvrirons lorsqu-'il frappera; 

G <i 
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ijue nous en userons avec lui c(V 
nous voulons que les hommes et qne 
Dieu même en usent avec nous : ces deux 
devoirs sont essentiellement liés. Tout ce 
que BOUS voulons que les liommes fas- 
sent pour nous , faisuiis-le de même pour 
e\ix. Cette maxime est courte , elle est 
l'abrégé de tmis nos devoirs avec le pro- 
uhain ; elle comprend tour ce r|i)e la loi 
a prescrit, et tout ce que les Prophètes 
ont annoncé sur cctie matière. Exauii- 
iions coniBienc nnus la pratîijuons, ou 
en comljieo de manières tous les jours 
jious noua en écartons. Uieu veut que 
cette maxithe, qui est le lien qui unît les 
hommes ejitre eux , soit aussi le lien qui 
miisse les hoinmes avec Im. C'est la con- 
dition qu'il met à toutes les proraessea 
qu'il nous fait; ne la perdons pas de vne. 
C'eat ea qualité de père de tous les 
hommes qu'il l'exige , «t jamais il ne 
nous ea dispensera. 

TROISIÈME POINT.; 
jPsr rapDort à nous - méniex , liei'oir 

j Eatrezpar la poKte étroite , parce ya* 
la peite de la perdition, est large. I-iS 
çkimin qui y mène est apacieus: , et ie 
H^mbrs de ceua- ^^ui y entrent e&t gratàd, 
Qu'étroii£ est la poite , et ressieiTée la 
voie çjdi couditit à la vie , et iju'iiy en 
•if*M qui ia iroavvnt l l^s itauune» ont 
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cleyant eux et à leur choix deux roies 
opposées , Tune resserrée , Tautre spa- 
cieuse* 

1.^ Qu'est-ce que la voce large ob spa-* 
cieuse? qo'esl-ce^ que la porte dont l'én-^ 
trée est grande 7 Cette Toie , cette porte p 
ce sont celles où Ton entre facilement, 
sans se gêner , sians pvesque s'en apei^ 
^CToir. On y entre , en suivant toutes 
ses inclinations corrompues^ , tons ses 
penckanB , toutes ses idées , toutes ses 
passions. On^ marche dans cette voie 
comme on y est entré , sans se gêner i 
sans regarder où Ton va , sans penser à 
ce que Ton fait ; on y pei:ise , on y parle, 
on y agit tout comme Ton veut : et 
couime. cette voie est fort fréquentée , 
la multitude de ceux qui y marchent 
£ait qu'on s'autorise et se justifie les uns 
pair Texemple des autres , qu'on «e ras- 
•are ntutuelleraent sur les dangers qui 
$it présentent quelquefois à l'esprit , qu'on 
s'anime , s'excite, s'entraîVie même les 
«ns les autres pour avancer à plus grands 
paa dans une voie si coipmode , où tout 
ut riant et* semé de fleurs : mais enfin 
eette voie condoit à la perdition. O in- 
tenses ! celte vérité ne frappera - 1 • elle 
Cmais ffos cœurs ? ne sera-t-etle js^naia 
matière de vos ptos sérieuses réflexions? 
Où allez- vot»s ? où coures-von^ ? où abou- 
tiront ces plaisirs , cette fortune , ces 
graodieiirs ï Om aboutira vtn^ vit toute 
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de péchés m de ciitnes ? à la perdition , 
à I enfer , à un supplice cternei. Que 
vous servira alors d uvoir vécu selon vos 
inclinations perverses, d'avoir été heu- 
reux , si vous le voulez , pendant quel- 
ques jours (jui auront disparu comme un 
songe, et de vous être précipités tlan» nn 
niallieurqni ne finira jamais ? 

2.<* Qu'est-ce que la voie étroite ? qu'est- 
ce que la porte dont l'entrée est petite? 
(De sont ceUes oh il faut , pour y entrer, 
^'abaisser et se gâuer, humilier son es- 
prit sous le jouf^ de la Foi , resserrer 
ses inclinations dans les bornes de la 
Loi. On ne marche pas à son aise dans 
cette voie ; il i'aut être attentif à tons 
ses pas , pour ne les pas faire hors du 
sentier. Les passions resserrées font un 
effort continuel pour se rétablir, et il 
faut une vigilance et une force conti- 
nuelles pour les retenir. L'esprit a des 
consolations dans cette voie , mais la 
nature est à la gêne. Cette voie est un 

r ■ ' ° .. . . 

peu fréquentée , il y en a qui ne la con- 
nolssent même pas, qui ne s'en embar- 
rassentpoint , qui ne savent pas même où 
elle est, et en tjuoî elle consiste. 11 y 
en a peu qui y entrent , et moins encore 
qui y persévèrent. Quelques-uns com- 
mencent bien ; maïs bientôt ils se lassent 
de la contrainte ; ils se donnent pins deli' 
berté , et insensiblement ils rentrent dans 
la voie large, et y périssent. Enfin ccttQ 
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voie conduit à la vie; mais à quelle vief 
à la véritable y à la vie par excellence , 
à la vie en comparaison de laquelle la 
vie prësenten'estqu'ane mort continuelle. 
C'est la vue de cette vie bîenhenrfeuse et 
éternelle qui fait les fervens^ qui lesscyu^ 
tient dans cette» voie étroite^ qui les y fait 
marcher et persévérer avec joie. C'est 
Toubli de cette vie éternelle qu| fait le$ 
lâches y les inconstans, les déserteurs. 
Ah ! qu'il esi; doux, au moment de la 
mort, d'avoir marché dans la voie étroite ! 
les peines seront passées > et la réoom* 
pense ne finira jamài^. 
« 3.^ Réfléchissons sur ce que J. C nous 
dît de ces deux voies, i.*® Les paroles de 
N- S, sur ces deux voies, c'est-à-dire", sur 
le grand nombre de ceux qui vont à la 
pepdition^-et sur le petit nombre de ceux 

3ui parviennent à la vie , n'ont rien qui 
oîve nous surprendre. C'est vtne vérité , 
hélas ! trop palpable et trop visible, (]ue 
le grand nombre parmi les hommes ne 
cherche qu'à se satisfaire danâ lé court 
espace de la vie présente , au mépris de 
Dféu:, de sa Loi et àe son Evangile ^ 
qûé très-peu vivent habituellement dans 
la grâce. 

a.^ Les paroles de J. C n'ont rien qui 
doive nous scandaliser. Le pécheur dit: 
Tout lemonde sera donc damné ? Non j 
il y en a que nous voyons , et il y en a que 
nous ne voyons pas^ ^qai trouvent \û 
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moyen de se sauver, dont le salut justi- 
fiera la Situasse dcDieu, et con damnera la 
foliedu péclieur. Il<lit encore : Dieu a-t-i! 
crcé tant d'hommes pour les damner ? 
Non , puisqu'il ne cesse de tes éclairer, 
de les avertir, de les presser et les solliciter 
au bien ; maïs Dieu condamne à l'enfer 
quiconque s'étant rendu librement cou- 
pable de péché mortel , meurt dans cet 
état et dans sa diss^race. Le nombre des 

firévaricateurs n'y fait rien ; au contraire, 
e grand nombre ne peut que l'irriter da- 
vantage , comme le petit nombre dos 
Saints les lui rend plus cliers- AIi ! sans 
ce petit nombre qui relient sa foudre, 
il exteimineruit tous les pécheurs de 
dessus la terre. 

3." Les paroles de J. C. n'ant rieniqnî 
doive nous décourager. Quelqtiepcticqu» 
$oit le nombre de ceux qiù se sauvent, 
fùt-il encoce plus petit , nous pouvon5.eii 
être. Dieu nous y appelle , et îL ne tient 
qu'à nous de suivre sa voix et de cor- 
respondre à sa grâce. Au contvaire, plus 
le nombre en çst petit, plus il y awra do 
gloire d'en être. La dilHculté môm^ dût 
poufi encourager' Qn aime tant les dis? 
tînctions anr la terre, peut-il être une 
pins belle occasion do nous distinguer 
pour l'éternité? Ayons honte de nous.con- 
fondre avec cette multitude d'hommes 
perdus, qui oublient Dieu pour se soiU'it 
de crimes. Hangeoiis-uous du côté i 
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petit nombre qui a eu le courage de ^e 
dévouer à la vertu , dese déclarer pour 
Dieu au milieu de la perversité du siècle , 
devenue presque générale. 

4.^ Les paroles de Jesus-Christ doivent 
seulement nous instruire et nous précau- 
tionner. Apprenonis-y àne pas régler notre 
conduite sur la multitude , à distinguer 
les deux voies , et à bien choisir. On m'of- 
fense y et le désir de la vengeance s'élèvo 
dans mon cœur; le suivre, voilà la voie 
large ; le réprimer, pardonner et oublier 
Toffense , voilà la vertu et la voie étroite, 
et ainsi des autres occasions de fuir le 
mal et de pratiquer le bien. Apprenons-y 
encore à nous tenir dans l'humilité et la 
défiance de nous-mêmes. Puisqu'il y en 
a tant qui se perdent , je peux me perdra 
aussi. Je' ne suis assure de rien, tout 
dépend de ma fidélité , de ma constance , 
dcna persévérance; pourquoi donc suis* 
je toujours foi blé, léger, inconstant f 

Vous seul êtes ma force , ô.'moh Sau- 
veur ! je m'attache à vous y je ne veux 
plus m'éloigner de vous : ne m'aban- 
ckmnez pas un seul momen^t, que je tit 
vous perde jamrats de vue'!' Dirigez tous 
mes pas , réglez toutes mes actions et tous 
Jes mouvemens de mon cœur. Avec votre 
secours, j'espère que je serai du, petit 
nombre qui vous sera attaché pendant 
la vie, et qui vous louera pendant l'é- 
ternité. Ainsi soit'ih 



i62 LiŒvangile médité. 



LIX.« MÉDITATION. 

Dixième suite du Sermon de la 

Montagne. 

De trois sortes d'illusions dans ràfFaire 
du salut. Matt. 7. i5-a7« 

PREMIER POINT. 

Illusions dans la doctrine» 

1.^ ci esuS'Christ nous impose Tobliga- 
tion d'être attentifs à éviter les faux Pro- 
phètes. So^ez attentifs à vous préserver 
des faux Prophètes ; ils se présentent à 
vous couverts de peauœ de orebis ^ mais . 
au'dedans ce sont des loups ravis sans. 
I/artîfice et la malice des faux Prophètes 
nous obligent à cette-attention. Ils n'ont 
^arde de se montrer tels qu'ils sont ^ de 
découvrir leurs desseins, d'exposer net- 
tement leurs pensées et leurs sentimens. 
Ils se cachent., ils se déguisent, ils se 
couvrent de la peau des brebis. Ils se 
donnent pour enfans de l'Eglise, soumis 
à toutes ses décisions ; mais l'équivoque, 
le mensonge , les faux-fuyans ne leur 
manquent jamais. Ils placent l'Eglise où 
bon leur semble, et ils ne reconnoissent 
de décisions que celles qui n'attaquent 
pas leurs erreurs. Ils paroîssent travailler 
uniquement pour Dieu , ils se disent en? 
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voyés de sa part , ils promettent de ôon- 
duire au salut. Ils appuient leurs pro* 
messes de l'austérité de leur vie. Ils s'au-. 
torisent de leur régularité ,.dé leur zèle,» 
de leur modestie. Leur extérieur fest édî-, 
fiant et composé. Mais sous un habit, 
si simple., si négligé ^ si mortifsé , ils 
cachent uq esprit de fureur , ils portent 
par-tout le. ravage et la division , ce 
sont des loups ravissans au milieu d'un 
troupeau. I^es brebis doivent. les fuir,, 
et les Pasteurs d.oiveut les écarter. Dire ,• 
po\ir. s'eXcu$jç'r ,. qq!on ne se mêlé point 
îles disputes de; Religion ,. c'est ou fairei 
peu de cas. de son salut et de sa Religion » 
ou ne pas distinguer deux choses h\en\ 
différentes. • Tous ne sont pas oblîcés. 
d'entrer daps le éond des matières dis^r 
putées entre les Cathodiques et les H'éréti-c 
ques , mais tous sjOnt .obligés de nrendrci 
;ardè à ne pasdonner leur conn.ance.ài 
le faux Prophètes ; ^ ne pas suivre une» 
fausse doctrine , une doctrine condamnée 
el réprouvée par l'Eglise^ comiiie con- 
traire à la Foi : c'est un précepte de Jésus* 
Christ. Si, faute de cette attention^ oa 
Tient à être séduit ^ oti est sans. eixcuse. 
Dire encore qu'on ne veut juger per- 
sonne , ô'est prendre à contre-sens lesr 
paroles de Notre Seigneur , et ne pas 
faire réflexion que dans le même cna- 
pitre où il a défendu de juger, il a or- 
dpnné d'être ftttentjfv 
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IL." Jésus Christ uousapprendlemoyen 
de fioiinoîtie les faux Prophètes. Vous 
les connottrez par leurs- fruits. Peut-on 
cueillir des ral&ins sur des épîneSy on 
dos fgiies sur des ronces ? ^Urisi Èoutf 
arbre qui est- bon , produit de AonS- 

J'ruits , et tout ur-ùre qui est rmt^vais , 

, produit de- mauvais fruits. Un bon 

arbre ne peut pas produire de mauvais, 

fruits , et un mauvais arbre n'en peut- 

produire de bons. Tout le monde n'est 
pas en état de démêler l'artifice qui 
règne dans les discours et dans les écriCSi 

, des faux Pjophètes : d'ailleurs , les Pas- 
teurs ne peuvent pas noter et spccifler 
tous les mauvais livres ni tous les faux 
docteurs ; lorsqu'ils le font , il n'y a 
plus à s'y méprendre ; alors celui qui 
n'obéit pas aux Pasteurs , ne court pas 
risque d'être séduit , il l'est déjà. Mais 
comment distinguer les faux Prophèiea. 
qui sont encore cachés et déguisés ? U 
reste un moyen qui n'est pas difïicile à 
ceux qui ont le cœur droit; on connott 
l'arbre à son fruit. Il n'y a qu'à consi- 
dérer le fruit de leur doctrine et où 
aboutissent leurs discours. Si des paroles 
afiéctées , si uii air de piété et une di- 
rection assidue n'alioutissent cp'au liber- 
tinage et à. la corruption , à l'int-érêt'Cl 
à l'avarice , à la bonne chère et à la 
sensualité ; si un esprit de réforme , un. 
langage de la pure charité « un zèle aus- 
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tère et'rîgoureux ne conduisent qu'à Tin- 
dépendance et au mépris des rastours 
légitimes ; ou si, au contraire ^ des ma- 
ximes commodes , des règles aisées font 
malircher par des voies peu conformes à 
l'Evangile 'y par^in chemin large et spa- 
cieux , ^ il^^n coûtjQ; riein ou prresque 
:rien lati-x jpasiioos : dè^s-llots le voile est 
'levé ., Je «masque ^tombé ^ et l'artifice 
connu. Il 'n'y H jplu6 «de séduits que ceutx 
qui veulent -bien Kêtre; de tels-i-ruits sae 
«peuvent venir que d un mauvais arbre. 
Au GOAtraire^i un soin eïtrâme de la pu- 
reté-i yne vigijialioe COBti«iuâlle sur soi- 
'^mônfie> tun'travai'i aseidu^à ^e !&bire vio- 
lence: et 4<se moriiâet*), J'brumilité 4a 
ciKar ^t la sousiissiidki^Te^prk à toute 
autorisé légitime, ^liee^oharité réelle, un 
jzèie 4)ui fi'a rien d'dutréf et d'amer, une 
douceub iitarltëi>able , le >%il^»ce dans les 
.iniuf0fi^^ >et la^patienclî^dans'les affr^ntSf; 
voilà des fruits noo^u^pecta, et'ijui njà 
peuvent. venir que d'un bon arbre. 

3.° Jésùs-éhrîst nous matiifeste le châ- 
timent de8fia:tix*ïV<y|rfrèti0fs >et 'ée ceux qui 
les sauront suivis. Ils auront 4e sort d'un 
mauvais arbre. Tout arbre qui ne. porte 
^pas de bons fiiiits-, sera coupé et jeté 
tiujeu. Les fauxPnçiplrètes .ont des par- 
tisans qui les jQUfent et les canonisenA, 
mais je9us-Christ les réprouve ; «ils eont 
.l'idole de leurs Disciples , mais ils sont 
aous r^natUèioede l'J^lise , et ilsser^imt 
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la proie de Tenfer. Que leur servira dV 
voir troublé la terre j d'avoir triomphé 
de la crédulité d'uti peuple ignorant et 
foihie f tandis qu'eu[s:-qQi auront été les 
chefs de la révolte , et tous ceux qui les 

?i auront suivis et y seront morts , brû-, 
erontdans les flammes éternelles ? Ah! 
si Ton pensoit bien à ce feu terrible qui 
' doit être le partage de ceux qui meurent 
hors de TEglise ^ on ne triompheroit pas 
des maux de cette mère affligée , on ne 
lui insulteroit pas dans sa douleur^ on 
n'abandoniieroit pas si légèrement le 
tronc solide et inébranlable de cet arbre 
immortel, pour s'attacher à des branches 
coupées I desséchées et destinées an feu. 
Ah ! encore une fois^ soyons-y attentifs , 
songeons aux conséquences , gardons- 
nous des faux Prophètes. Notre Seigneur 
nous a appris à les conno(tre; il nous le 
répèle encore : c'est à leurs fruits que 
vous les connoîtrez* 

SECOND POINT. 

Illusions dans les œuvres. 

Il faut faire de bonnes œuvres. Tous 
ceux qui me disent: Seigneur, Seigneur, 
n'entreront pas dans te royaume des 
' Çieucc ; mais celui-là y entrera , qui fait 
la volonté de mon Père céleste. Il ne 
suffit donc pas de pousser quelques sou- 
pirs vers le Ciel , de reconnoître Jesus- 
Çhrist pour Seigneur et pour Maître , de 
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Finvoquer quelquefois , de lui demander 
da grâce : il faut avec cette grâce ^ mettre 
la main à l'œuvre et exécuter la yolonté 
de son Père y telle, qu'il nous Ta annon- 
cée. Des soupirs 9 des gémissemens oisifs, 
et une invocation stérile , ne bous ou- 
vriront pas l'entrée du Ciel ; il faut y 
ajouter les œuvres : mais ne nous trom- 
pions pas sur la nature de ces œuvres. Il 
en a beaucoup qui paroissent bonnes 
nos yeux et aux yeux des hommes , 
et qui ne sont rien moins aux yeux de 
Dieu. Pour qu'elles soient réellement 
bonnes y elles doivent.être faites selon la 
volonté de Dieu ^ pour Dieu ^ et dans son 
amour. 

1.** Nos œuvres doivent être faites 
selon la volonté de Dieu, c'est-à-dire ^ 
dans la Religion que Dieu a donnée aux 
hommes, dans l'état que Dieu a destiné 
j\ chacun , dans les règles de l'obéissance 
due aux supérieurs légitimes. Ainsi les 
œuvres les plus saintes en elles-mêmes , 
les plus pénibles , les plus éclatanj:es ^ si 
elles sont faites au préjudice des devoirs 
de nQtre état , contre les règles de l'obéis- 
sance , sans mission , selon notre caprice 
et non selon la volonté de Dieu , ce sont 
autant d'œuvres inutiles pour le Ciel , on 
même mauvaises, et pour lesquelles il 
n'y a aucune récompense à espérer. A«i 
contraire , celui qui se renferme exacte- 
ment dans la volonté de Dieu , ne fît-il 
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d*âilleurs que les choses les plus coin« 
munes , des œuvres sans éclat et aux yeux 
des hommes et aux yeux de raniour- 
propre y c'est celui4à qui entrera dans le 
Royaume des Cieux>y et qui y recevra 
une pleine récom]^nse. V«rite bien ins- 
tructive iet bien consolante ! 

2.^ Nos œuvres doir\ft8nt être ikSt«6 pour 
Dieu . Plusieurs 'fTte diront ^en* ce -jour^là: 
Seigneur, Seigneur, n^a9on9*nous.,pas 
prophétisé en votre nom ? N^uvons^nous 
pas cfutssé les J^émons en votre nomî 
H^avons'-nouspéis/àitplusieurs mir/tcles 
en-vMre ncfm ? JËt alors Je leun dirai our 
vertement i Je ne vo2is ai. jamais connus^ 
Prêcher , écrire , reprendre , corriger les 
moeurs y convertir les ;pëoheursr,iairc des 
œuvres de charité, des miracles inêmei; 
«i tout^a isefait par vanité , par intérêti 
par ambitidn , par amourrpïopre , -tout 
'Sera perdu pour ceux qoi-iu'auronteu 
d'autre motif de leurs 'actions^ et Jésus- 
Christ leur répondna qu'il >ne les GonfU)it 
jpas, qu- ils n'ont Jamais t^téù son ser^ioe, 
qu'ils n'otit jamais rien fait pour hiii» 
qu'il ne les a jamais connus. Au con- 
traire, il reconnoîtra pourêtre des^aieos 
ceux quiydans le.peu qu'ilis raurontifaiti 
•n'aurôilt^u d^autre vue que delui pdaivey 
rquede remplir leuns devoirs , que ^eie 
•faire connoître et-aimer I quetde:procurer 
.aa ^gloire. 

S.^ Kos.œiiVresdoiviôotêtr&£ûtes^:dans 

l'amour 
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ramonr de Dieu > en état de grâce. Une 
pa&sion que l'on nourrit dans son cœur, 
une impureté secrète , un amour illégî>- 
lime y un attachement criminel , un sen- 
timent de haine , d'aversion, de jalousie 
contre le prochain, une médisance grièvé, 
nne calomnie, tin tort considérable que 
Ton n'a pas réparé ; en un mot , un seul 
péohé morteil que l'on n'a pas expié , 
efïacé, sufiit pour anéantir et pour cor- 
rompre tout le bien que d'ailleurson pour- 
roit faire, sans qu'aucune bonne œuvre 
puisse le contre- balancer. Jésus Christ, à 
son Jugement, comptera tout le reste 
pour rien. Au milieu de toutes ces bonnes 
œuvres qui nous éblouissent, il démêlera 
en nous ce péché ; il ne verra , pour ainsi 
dire , que ce péché , qui constituera notre 
état de pécheur et de réprouvé. Comptons 
après cela siir des œuvres faites en cet 
état; présentons-nous avec elles à Jésus- 
Christ, voici la réponse que lui- même 
ftsaure qu'il nous terk: :Rûtirez-vous de 
moi, ouvriers d^ iniquité ï Ah ! combien 
se trompent et s'aveuglent maintenant, 
qui seront détrompés dans ce grand jour! 
Mais, hélas ! il sera trop tard. Détrom- 
pons-nous donc maintenant qu'il est en- 
core temps de corriger notre erreur. 

TROISIÈME POINT. 

• . " 

Illusions dans les cùnnoissances* 

1 .0 Combien est grande la nécessité de 
Tomell. H 



[ 
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connaître et de sâToir la Loi de Jèsus- 
ChrisI ! Quiconque donc entend les pré- 
ceptes quejevi£Tisde donner. Toutes les 
connoissances luJinaineîi ne sont rien , si 
on ne lee lait serrir à son salut et à la 
gloire de Dieu. Chacun, selon son état , 
doit cultiver les Arts Pt les Sciences , mais 
si l'on s'arrête là, si on y met toute sa 
satisfaction, tout son bonheur , toute sa. 
gloire, et si on néglige la sciencedu salut 
tjue JesuS'Clirîstest venu nous enseigner, 
dans quelle illusion déplorable ne tombe- 
t-on pas F Combien s'ép«isentpar l'étude 
et les veilles , qui ne vowdroient pa« 
donner un moment à la méditation delà 
Loi de Dieu , à la lecture de l'Evangile ou 
d'un Livre de piété? Aveuglies que vous 
Êles, vous vDQS glorifiez de vos lumières, 
tt vous êtes dans les ténèbres ! La mort 
va votis enlever toutes ces connoîssances 
frivoles et passagères , et vous fera com- 
prendre que la science qne vous avei 
négligée éioit l'unique qui mérttoit votre 
attention. Vous comprendrez alors que 
l'BSage que vous deviez faire de l'esprit 
que Dieu vous avoit donné , étoît d'é- 
tudier sa loi , de la méditer, de l'appro- 
fondir, devons en remplir, et d'en fEtire 
voiS délices. 

a.° Quelle est la sagesse de celoî qui 
connoît et pratique la loi de Jesus-Christ ? 
Quiconque donc entend les préceptes 
que je viens de donner , et les pratique, 
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sera compati à un homme sage qui a 
bâti sa maison sur la pierre-^ La pluie 
est tombée , les fleuves se sont débordés j, 
les vents ont soujflé y et sont vofai^Jon- 
dre sur cette maison ^ et elle n^ est pas 
tombée, parce qu^ elle étoît fondée sur 
la pierre. ^X ne suffit pas <le coonokre 
la loi de Dieu , il fout la pratiquer. Ce 
n^est pa^ ici une de ces connoîssaRces 
de spéculation ou d'osteatation^ inaîs une 
science de pratique. Celui qui écoute les 

t>a rôles que je viens de dire^ contin«ie 
e Sauveur en linifisant ^ «celol^ qui règle^ 
sa vie sur la doctrine q^ie je veus prêcËet 
est semblable à ^ui qui a établi sa ma^ 
&pa sur le roc. Les pluies tombent ^ les 
torrens se débordent ^ les vents soui- 
llent , tout se réunit pour renvenser i^é* 
difice ; mais parce qu'il est &>adé sur la 
pieri^y il soutient toutes les attaques 1 il 
essuie u>vs les oris^s t^^e^ diefiiettre iné-r 
b^aolable. Tel e9t.;,ie> boiibeur de celui 
q«i aiet e^n pimtùi|:uelQs paroles de Jesus^ 
Clirisit* Les adversités*^, les disgrâces peu* 
f^ûttooibersttrlttiyJes passions, les per.-t 
&éc44tîons peu^vent s'éleWr et mugir au^ 
(OUF fie iui^ les déuitmsipeuinent.se dé4 
chaîner et empla^cr I^ur rag^ contre luii^ 
mais sa £m , sar. Religion ,:sa- vert» soni 
cet édifice hâdsur la pierre ;.c*est«à.dire^ 
sur la pratique consitsiiife des maximes do 
Jesus-Chtiisl»^ et ries ne pourra l'ébran-^ 
1er. La morbmêmette k renversera. pas; 
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elle ne fera que le tonifier, le consa- 

cier , ei le mettre désormais hors de toute 

atteinte. 

3." Quelle est la folie de celui qui con- 
poît et ne pratique pas la loi de Jesns- 
Christ ? Au contraire , quiconque en- 
tend ce que je viens de dire , et ne le pra- 
tique pas , sera semblable à itn homme 
insensé qui a bdtisn maison sur le sable. 
La pluie est tombée , les rivières se sont 
débordées iles vents ont soufjlé , etsont 
venus fondre sur celte maison , elle a 
été renversée, etta ruineena été grande. 
Ecouler les paroles de J. C. sans en pro- 
fiter , entendre ses maximes sans les pra* 
tiquer, c'est donc se lendre semblable 
à un insensé qui bâtit sa maison sur le sa- 
ble. La pluie vient , les torrens se débor- 
dent , les vents soufflent , l'édiJice qui est 
sans fou démens , s'écroule, et ne présente 
plus que de vastes ruines, de tristes dé- 
bris. Quelle perte pour ce malheureux! 
Quelle l'dlie î Ah I plus grande encore 
mille fols est la folie de celui qui entend 
la parole de Dieu , qui connoît sa loi et 
ne la pratique pas ! Sans soutien contre 
les adversités, leur poids l'accable; sans 
force contre les passions, leur fougue 
l'entraîne ; sans principes contre le dé- 
mon , ses artifices le trompent (^\%c de 
chutes ! que de crimes! Bientôt il perd 
la foi, re.spérance,et ne s'appliqne plus 
i^u'à étouffer an reste de remords quiu- 
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roient sa ressource, s'il. les écoutoit , 
mais qui sont son supplice et annoncent 
sa ruine entière , parce qu'il les combat. 
Hélas! ne sommes-nous pas nous-mêmes 
semblables à cet insensé ? Tous les jours 
on nous explique la loi de Dieu , on nous 
répète les paroles de Jésus - Christ , ou 
nous annonce ses volontés , ses cbâti- 
mens et ses récompenses ; nous assistpns 
aux instructions, nous les entendons, et 
nous en sortons aussi froids qne si ce 
qu'on y dit ne nous regardoit pas. Occu* 
pés de mille objets frivoles, nous, nous 
agitons , nous travaillons , nous bâtissons 
sur le sable ; insensés ! la mort détruira 
tons ces vains édifices, élevés à si grands 
frais , et il ne nous restera que la honte 
d*être trompés, et la douleur de ne pou- 
voir plus réparer notre erreur, 

O malheur déplorable! quand com- 
mencerai- je donc k être sage et à bâtir 
sur la pierre solide ? Hélas! que je suis 
misérable! Je connois votre loi , è mon 
Pieu ! je l'admire, j'y acquiesce, je me 
. propose , je vous promets de la pratiquer ; 
mais ^ hélas! au moment de l'action^ à 
rinstant de la pratique, j'écoute ma pas- 
sion , je satisfais mon inclination, j'ou* 
blie mes résolutions , je viole mes pro- 
messes ! Que me direz - vous , ô Jésus ! 
quand je serai présentée votre jugement ? 
N'y paroîtrai - je* pts comme un arbre 
stérile^ qui n'a produit^l|l^un fruit, ou 

H a. 
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jututôt^ttî n'en a porté que de mauvais f 
Ke eerez-votts pas en droit de me rejeter 
comme n'ayant jamais fait qne àzs œuvres 
d'irriquité. Hëms \ ma vie en est pleine 
et eomme tissne! Qne deviendrai- je ^ODCy 
6 moB Satrvetrr! 81 vons n'avez pitié de 
asoi? Eclairez mon esprit, frapttTesmoif 
cœtnr , afin que , vraiment contrit , je ré- 
pare mes désordres ; afin qne , désabusé 
sur mes lansses vercqs, je cotnœrence à 
en prati(per de véritables , et qui soient 
avouées de vous dans Téternité» Ainsi 
soit- il. 



LX.e MÉDITATION. 

Fin du Sermon de la Mantagne^ 

Admiration du Peuple. Matt. 7. 28-29. 

PREMIER POINT. 
Admiration de la doctrine que Jésus enseigns. 

«y T^svs ayant achevé ce discours ^ le 
peuple demeura plein d' admira tionpour 
sa doctrine. Le premier objet de l'admi- 
ration de ce peuple , fut la doctrine de 
Jesus-Christ. Adniîrons-la nous-mêmes , 
pour nous y attacher de plus en plus. 

1 .^ Doctrine parfaite , parce qu'elle rè- 
gle et perfectionne tout 1 homme. Et d'a- 
bord, par rapport à lui-même, elle lui 
apprend à mépriser et à rejeter tout ce 
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qui pour roit Tavilir etlecorToiiif)re. Elle 
eu mit uu homme vrai , solide , oonstant^ 
généreux , chaste » désintéressé. Ens;uite 

Sar rapport au prochain » elle le rend 
oux ^modeste , humble , soumis , socia- 
ble I compatissant» bienfaisa^nt > a££aible , 
généreux et sincère. Enfin» par rapport 
a Dieu » elle l'unit à lui par un amour 
filial y par la confiance la plus tendre » 
par le désir continuel de lui plaire et da 
l'aire sa sainte volonté. 

2.^ Doctrine parlaite > parce qu'elle 
éclaire tout Thomme.; Elle lui apprend 
non- seulement tous ses devoirs » maisen- 
core elle lui fait connottre la noblessje de 
son origine , qui est Dieu même son Créa- 
leur \ le malheur de sa chute , et en €on« 
séquence sa corruption » sa fotblesse na^ 
turelle » et son esclavage sous l'empire 
du démon ; l'avantage de sa rédemption » 
et en conséquence son élévation » son 
adoption » sa fin ^ et sa glocieuse desti- 
nation. 

Z.^ Doctrine parfaite» parce qu'elle for* 
tifie tout l'homme» en fixant la légèreté 
de son esprit par les règles immuames de 
la foi » en animant son oas^t pas des mo^ 
tifs proportionnés à son^ état et à ses be--^ 
soins.Motifsdectainte» maisd^mie crainte^ 
capable d'arrêter les passions les plusfotf* 
gueuses » et d'en amortir tout le feu par 
ridée d'un mal si terrible » qu'on ne peut 
y penser sans frémir. Motifs d'espérance^ 

H4 
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mais d'une espérance capable de nous 
iaire tout entreprendre et tout souffrir, 
par l'idée d'un bonheur infini et éternel, 
dont la possession nous est promise et 
assurée, si nous sommes fidelles. Motifs 
4'amour, mais d'un amour ardent et gé- 
néreux , capable de nous soutenir dans 
quelque occasion que ce puisse être , puis- 
que Tobjet de cet amour n'est autre qu'un 
Dieu Créateur , infini en toutes sortes de 
perfections , un Dieu Sauveur devenu 
semblable à nous, pour se mettre à notre 
tête et nous donner l'exemple, un Dieu 
sanctificateur qui répand la charité dans 
nos coeurs, nous soutient et nous anime 
par la force intérieure de sa grâce. 
doctrine céleste ! peut-on ne pas vous ad- 
mirer ? peut - on ne pas vous aimer f 
Qu'est-ce en comparaison que la doctrine 
des hommes, des philosophes , des îm- 

Pies ? Doctrine monstrueuse, qui laisse 
homme dans sa folblesse , l'abandonne 
à lui-même, et sans aucun secours ; qui 
laisse l'homme dans ses ténèbres , sans 
lui apprendre ni d'où il vient, ni où il 
va , ni à quelle fin il a été mis dan$ ce 
mondes qui laisse l'homme dans toute 
sa corruption, qui l'y abîme même en* 
core davantage, l'enhardit à toutes sortes 
de crimes et d'infamies ^ l'avilit et le dé- 
grade au-dessous delà condition des b^ 
tes. Doctrine abominable, qui ne peut 
V^ouver de partisans que parmi des honb- 
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mes pervers , débauchés , s^ns pudeur , 
ou hypocrites de profession. 

SECOND POINT. 

Admiration de Vautoritê avec laquelle Jésus 

enseigne» 

Car il les enseignoit avec autorité. Le 
second objet de 1 admiration du peuple> 
fut Tautorité avec laquelle Jesus-Christ 
enseignoit. 

1.® Aptorité de Jesus*Christ incontes- 
table. Elle est fondée sur des titres dU 
vins. Autorité de Législateur. Je vous 
dis. .•.je vous ordonne. ...on vous a dit. . • 
mais moi je vous dis , etc. Autorité de 
Médiateur entre Dieu et le monde , au- 
quel tous les homnies doivent s'attacher. 
Vous serez heureux quand vous souf- 
/rirez pour moi et en mon nom.^.. De^ 
mandez et oous recevrez 9 etc. Autorité 
de Fils de Dieu. Vour entrer dans le Ciel 
il faut faire la volonté de mon Père ^ 
etc. Autorité de Juge souverain de tous 
les hommes. Plusieurs me diront en ce 
jour ^ etc. Et je leur répondrai: Je ne 
vous connais point. Retirez-vous de moi, 
etc. 

2.^ Autorité de Jésus * Christ inimita- 
ble. Jamais homme sur la terre n'a parlé 
avec cette autoritéj ni ceux que Dieu a 
envoyés pour instruire les. hommes t 
comme Moïse » ni ceux qui ont paru pour 
tromper les hommes « comme tant de 3e- 

H5 
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ducteurs qui ont formé différentes sectes. 
Aucun de ceux-ci, quelque envie que 
tous aient eue de s'accréditer^ n'a porté 
Taudace jusqu'à usurper de si glorieux 
titres , qu'il n'eût pas été en état de sou- 
tenir, et qui par-ià auroient plutôt con- 
tribué à détruire qu'à afiermir ^on auto- 
rité. Si dans ta suite des siècles on a va 
quelque fanatique oser imiter quelques 
traits de ce divin langage , on a vu aussi 
son extravagance se dissiper avec lui 
et quelquefois avant lui. Il n*y a que vous , 
ô Jésus ! qui ayez pu prendre ces titres 
divins, et en soutenir l'éclat ! Votre Re-^ 
ïîgion, fondée sur ces titres , a été à Té- 
preuve de l'exameu des philosophes et 
de la persécution des tyrans. Sous ces 
titres , je vous rends mon hommage , je 
m'attache à vous , f^écoute vos paroles , 
et je veux en tout me conformer à votre 
divine loi. 

• 3.* Autorité incomparable. Et qui sont 
donc ceux qui, de nos jours, osent s'é- 
lever contre vous, ô Jésus î et contre- 
dire votre doctrine ? D'où viennent-îls ? 
quefs sont leurs titres ? quelle est letir 
autorité ? Ils ne paroissent pas même, ib 
ii'^Osentse montrer, oh ne voit d'eux que 
Quelques écrits furtifs , auxquels même 
ïls n'osent pa$ souscrire ; et ce seroient 
ïà les d'acteurs que j'écoutérois, & qui 
je me fiewîs ? Est-tl possible, ô divine 
lumière ! . qu'on puisse vous abandonner 
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pour ftmvre des nbaitres si ob^CtrM et sî. 
méprisables > sans oom^ sans autorité, 
sans aveu ! 

ïîlOISléME POINT.' 

admirations, de ta rriamiète d^f^ Je>su9^C%ns$ 

ens€igiie» 

. JesushChrist les enseignait ^ rtoïtpat 
comme leurs Scrihes y rU comme les Pket- 
risiensf. Sa manière ^'enseigner était: 

I «^ Simple et populaife , sans orne« 
mens rechereb^ , sans éloq^uence affec- 
tée , s^s faste e€ sanscirgueil. Il rendoit 
sensible et intelligible tout ce qii'îl di* 
soit y et il le meitoit à la portée de toul 
le monde* : ^ 

2.Û Elle étoît noMe et fonchante , 
pleine de ma}esté et de sentrmens. 

3.^ Elle étoit claire et précise, san^ 
ambiguïté ni éqûî^oqiie^ sans disputé ïil 
controverses. C'est sur ce modèle que se 
sont formés les Apôtres ^ et que doivent 
•e former eàcore le^s' fH*édicateurs de l'E*^ 
vauEile. Ce n'étoit pas ainsi qu'ensei^ 
gnoient lesScribe^et les Pharisieils^ Ou« 
tre qu'ils ne pou voient annoncer nnê^ doc^ 
trine si sublimer ^ ni parler avec la tnréme 
autorité, ils ne s'expliquoient poitit avec 
C;ette noblesse , éette simpUcité , cette 
clarté, cette élévation dé sentimens. 
Cette onction divine qui faisoiedt aimer 
dans Jesus-Christj et le prédicateur qui 
enseignoit ^ et les vertus qu'il persuadoit» 
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On ne voyoît dan^s leurs, discours que 
foiblesse dans le raisonnement » incerti- 
tude et variation dans la doctrine , affec- 
tation et vanité dans le langage ^et voilà 
ce qu'on trouve encore dans les écrits 
des hérétiques et des' î-ftipîes ; un langage 
ileuri et élégant en fait tout le prix ; du 
reste on n*y trouve que èophismes et faux 
jaisonneniens » di&ftiinulatrion ^ équivo- 
queS| insinuations artificieuses , satyres 
ainèr es , railleries indécentes ; et le fruit 
de cette lecture est l'inquiétude dans 
Taine., l'indécision dans l'esprit , Téloi- 
gnenient de Dieu , le dégoût de la vertu j 
l'aversion pour^Jç bi^n» et lé mépris 
pratique de toutes sortes de devoirs. 

Eloignez de moi , Seigneur , ces hom- 
mes dangereux, ces livres séducteurs | 
qui ne flattent l'oreille que pour cor- 
ron>pre l'esprit et lecceur.jQue jamais je 
n'écoute ces hommes frivoles » que jamais 
je ne lise leurs ouvrages corrupteurs. 
Faites que je n'aie jamais de goût que 
pour votre sainte parole ,et pour les maî- 
tres qui me l'expliquent avec cette auto- 
rité qui vient de vous, et que votre Eglise 
seule peut donner. A cet enseignement 
divin, simple, précis , assuré, invariable, 
je soumets, û mon Dieu ! mon esprit et 
mon cœur, et je suis résolu, ave.cle se- 
cours de votre grâce , d'y conformer toute 
ma conduite. Ainsi soit- il. 
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LXI.e MÉDITATION. 

Jésus guérit un Lépreux. Matt. 8. x-4- 
Marc. 1. 4o'4^* Luc. 5. 12-16. 

PREMIER POINT. 

Etat du Lépreux^ 

ey BSus étant descendu de la Montagne , 
une grande foule de peuple le suivit- Et 
il vint à lui un homme tout couvert de 
lèpre. Rien ne représente mieux l'état du 
péché que Tétat de la lèpre. Reconnois- 
sons donc la maladie de notre ame d^ns 
celle qu'^prouvoit le corps de câ^ mal- 
heureux. 

1.° lia lèpre étoît un mal horrible en 
lui-même. Le malheureux dontucuspar* 
Ions , en étoit tout couvert ; il faisoit hor- 
reur à tout le monde , il se faisoit hofrcur 
i lui-même ^ et ne pouVoit se supporter! 
Chaque péché ëifant une tache de Tame^ 
ne dois-je pas reconnoître que j*en suis 
tout couvert , puisque toute mavien'est 
qu'une continuité de péchés f Que serois- 

1*e à mes yeux , si je pouvois voir les souil^ 
ures qui défigurent mon ame ? Que se^ 
rois-je aux yeux des hommes , s'ils pou- 
TÔient les connoître ? Mais qui suis-^ aux 
yeux de Dieu qui les voit , et qui en con- 
jioît toute la laideur et la difformité ? Res- 
terai- je donc toujours dans cet état, sans 
l^cpurirau médecin qui peut me guérir? 
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3.* Lfl lèpre étoit un mal contagîecs 
pour les autres. Le péirhé l'est encore da- 
vantage ; il se coiiiiminicjue par les yeux, 
par les pantles , par ies actions, par les 
exemples. Sans parler ici de ces pécNés 
énormes , déslionorans même pour la rai- 
son , et si commutas dans le monde, pen- 
sons-nous que notre dissipation, notre 
immodestie, notre imtnorliiicatîoD, notre 
irrégularité , nos impatiences , nos "mor- 
mures , nos antipathies, nos aversions, 
nos traits de niéuisancc, de raillerie, de 
satyre , de critique , n'aient rien de COB" 
tagieux pour les autres ? 

^.°>La lèpre étoit nn mal moins fîrr 
neste dans sa contagion , que le péchëf 
d'abord en ce que te léprenx , en commn- 
riqiiant son mal n'augmentoit point le 
sien; au lieu que tontes les souil'.oreft 
dont nous sommes l'occasion pour ies aor 
très , deviennent autant de nouvelle» 
soulUorcs pour nous ; 3.** en ce quel* 
lépreux n'augmentoit pas non plus son 
mal, en communiquant avec les lépreux; 
au lieu que , quelque souillés que nous 
soyons déjà par nous-mêmes, nous le 
devenons encore tous les jours davan- 
tage , en participant aux souillures dec 
entres. Hélas ! sans les péchés qui natS' 
sent de notre propre fonds, sans les pé- 
chésquenous cominuniquonsaus antres, 
que de péchés les autres nous communi- 
quent! Avouons avec confusion devant 
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leSeignetiri que nous ne saurions coiop^ 
ter le nombre de tous ces pédiés diffë- 
rens , et que notre ame est dans Tétat 
le plus dangereux^ si le céleste m^decia 
n'en a compassion. t 

4.^ La lepre étoit un mal humiliant 
pour celui qui en était affligé , parcer - 
qu'il Texclooit de tout commerce avec 
les hoTiiines* Iln'étoit pas permis à un \é' 
preux d'habiter ou d'entrer dans une 
ville, et il étort défendu à qui que ce f&t 
de le toucher. Obligé d'errer dans les cam-* 
pagnes y fui de tout le monde , il trouvoit 
a peine de quoi srubsister, et il falloit lui 
jeterde loin les charités qu'on vovloît lui 
£iire« Ab ! si l'on me rendoit justice» n'est*» 
ce pas ainsi qi»e je dcvrois être traité ? 
neoevrois ^epasétrebanni delasociéréK 
fui comme contagieux^ méprisé et haï de 
tout le monde ? Hélas ! n'ai ^ fe pas sou*« 
Tcnt forcé par ma conduite des hommes 
Histcs et vertdèttx à se séparer de moi ? 
A9ea aentimens sur la Religkm 1 mes dis*^ 
coors contre bi podenr ou la charité^: 
monhomeur havtaine^ bizarre, colère , 
mes airs mondains et dissipés , mille au- 
tres Ttoes qui sont en moi y n'éloignent- 
iU pas tous les. fours de mon commerce • 
les «mes timerées ? 

S E C Ô N D PO I RT. 

Les démarches du Lépreux^ 

Un lépmtûû "Voyant J0SUS ^vînt àlui j 
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e prosterna le visage contre terre 
dora , et s'étant mis à genoux: , il lui 
dit 1 Seigneur, si vous voulez, -vous pou- 
vez me guérir. N'omettons rien de ces 
circonstances. 

1.° Le lépreiix voit Jésus. Ce ne fut 
point là précisément son mérite ; ce fut 
un effet de la IjontécJn Sauveur , qui pré- 
vint ce malheureux en s'offrant a sesre- 
gards: mais son mérite fut de considérer 
en J, C. celui qu'une multitude de guéri- 
fions aniionçoit pour le Messie et le Fils 
de Dieu ; ce futde croire, d'espérer en lui 
et lie sentir quel lionheur ce seroit pour 
lui de pou voir s'en approcher. Nous avons 
le même bonheur : le sentons-nous, en 
profitons-nous F Jésus nous prévient et 
s'offie à nous par des regards , des traits 
de lumière , des inspirations vives, par 
le saint désir de se donner à nous. Ah! 
ne détournons pas les \'eux pour éviter 
sa vue, c'est notre médecin , notre Sau- 
veur ; ne jetons pas les yeux snr d'autres, 
il n'y a que lui qui puisse nous sauver, 
nous purifier et nous rendre heureux. 

s.° Le lépreux va à Jésus. Dès qu'il le 
voit , il vient à lui. Quel soin avons-nous 
d'aller à J. C. , de le visiter , de nous 
rendre auprès de lui dans ses Temples, 
de le recevoir dans son Sacrement, de 
l'appeler à notre secours dans la tenta- 
tion ? Quel soin avons-nous de recourir à 
ses Ministres « à <^ui il a confié sa toute- 
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'puissance paur nous guérir ? Hélas ! au 
lieu d'aller à eux ne les fuyons nous pas, 
ou ne différons-nous point toujours trop 
de recourir à leur ministère ? Au lieu 
d'aller à Jésus , n'ailons-nous pas par- tout 
où nous savons bien qu« nous ne le ren- 
contrerons pas ? 

'i.^ Le lépreux adore Jésus. En abor- 
dant le Sauveur, il se jette à genoux de- 
vant lui , et se prosterne le visage contre 
terre pour l'adorer. Comment nous te- 
nons-nous en la présence de Jésus dans 
son Temple , devant son tabernacle j ou 
lorsque nous le prions en particulier ? 
Songeons-nous que nous sommes en pré- 
sence de notre Dieu , de celui de qui seul 
nous devons attendre notre salut? 

4.** Le lépreux prie Jésus. S'étant re- 
levé sur les genoux , il dit : Seigneur^ 
si vous voulez y vous pouvez me guérir. 
Courte , mais fervente prière ! Que de 
sentimens dans ce peu de mots ! Quelle 
£oî dans la puissance du Sauveur ! quelle 
confiance uans W bonté! quelle liumi^ 
lité ! quelle soumission à sa volonté ! Il 
86 reconnoît indigne de la grâce qu'il de- 
mande ; il ne l'attend que de la pure li- 
béralité de J. C. ; il croit qu'il peut la lui 
accorder , qu'il n'a pour cela qu'à le vou- 
loir, et il espère qu'il le voudra. Ç^xx^ 
ne prions-nous de la sorte pour obtenir 
la pureté de notre ame, sur-tout dans 
les tentations que nous éprouvons I Après 
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ce peu de paroles, le lépreux, toujours 
prosterné anx pieds de Jésus , attenJoil 
la décision de son sort- Dans cette at- 
tente j quels sentiinens s'élevoient dans 
son cœur! sentimens d'une donce joie, 
causée parla ferme espérance d'être bien- 
tôt guéri et purifié ; sentimens d'un tea- 
dre ainourpour celui dont il espéroit son 
salut , avec une forte résolnlion de s'atta- 
cher à lui et de le servir ; sentimens de 
crainte à la vue de son indignité, telle 
qu'on l'éprouve toujours quand on attend 
une grande grâce que l'on ne tncriie 
pas. Mais la bonté de Jésus ne se £t pas 
attendre. 

TROISIÈME POINT. 
Guérison du Lépreux. 

Jésus ayant pitié de lui , et étendant 
la main , Le toucha , et il lui dit : Je le 
tx , soyez guéri ; et à l'instant la le' 
prefut guérie. Observons ici dans J'esos 
ses sentimens , son action , ses paroles , 

'e miracle qu'il opère. 
." Les sentimens de Jesns, Ce ne fut 
point en lui un sentiment d'horreur, de 
mépris, de dédain à In vue de ce lépreux, 
mais un sentiment de la plus tendre com- 
passion. Apprenons à connoître J. C. 
Confus quelquefois et troublés de nos mi- 
sères , nous osons aller à lui parce que 
nous savons'qu'il est saint et juste ; mais 
sachons donc aussi qu'il est tendre et 
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compatissant , et qu'il inspire les mkvcu^s 
sentunensà ses mimstres, lorsqu'ils voient 
on pénident qui donne des marques d'une 
Traie douleor de se» péchés et d'un vrai 
désir d*en être purifié. Adressons - nous 
donc à eux avec une pleine confiance 
dans ies miséricordes de notre Dteu« 

2«^ L'action de J. C. Il étend la main 
et touche le lépreux. O main puissante ! 
d attoochemefit salutaire ! quelle impres- 
sion fîtes» vous sur cet heureux sup- 
pliant ? Sa chair et son cœiir tressailli- 
rent de joie. N'étoit-ce donc pas assez , 
Seigneur, de le guérir j falloit-il encore 
que votre main sacrée touchât une chair 
infectée de lèpre, et ^ue l'on ne pouvoit 
même voir sans horreur ? Que votre bonté 
est grande, ô mon Dieu.! C'^est encore 
elle qud vous engage à venir à nous , 
quelque misérables que nous soyons , 
non^seulement pour nous toucher^ mais 
pour nous unir à vous et nous servir de 
nourriture. 

3.° Les paroles de J. C. Jésus ^ en le 
touchant , lui dît : Je le veux , soyez 
guéri. Notre salut est assuré dès que 
nous le voulons ^ et que tious faisons de 
notre côté- tout ce que Dieu exige de 
nous, parce que du côté de J. C. nous 
sommes sûrs de sa volonté » que sa vo- 
lonté est toute-puissante, et que lorsque 
nous n'y mettons point d'obstacles, elle 
est toujours suivie de l'eiïbt. Que nous 
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sommes donc infiiùiiient coupables , ai 
loin de profiter de ces dispositions de 
notre divin Sauveur pour nous purifier, 
nous sanctifier ei nous sauver , nous en 
abusons par nos résistances et nos délais! 
4-" Le miracle que J- C. opète. Aussi- 
tôt qu'il eût prononcé ces paroles : Je le 
veux , soyez guéri, la lèpre disparut | 
celui qui s'étoit prosterné lépreux , se 
leva pur et sans taclie , atissî sain qne 
s'il n'avoit jamais eu de lèpre. C'est ainsi 
x[ue nous serions nous-inêines purifiés de I 
notre orgueil, de notre attaclieuicnt aux i 
biens et aux ])laisirs du monde, de noJ 
JEilousîes , de notre îinuiortification , de ' 
])()s impatiences , en un mot de la lèpre , 
de nos péchés , si nous nous adressions 
à.r.C. avec humijîté et confiance, si nous 
lui demandions de vouloir bien nous 
regarder, d'avoir compassion lîe nous^ 
de nous toucher et de nous parler. 

QUATRIÈME POINT. 
JOe ce gai arriva après la guérisan du lépreux^ 
Ensuite Jésus le renvoya , après lui 
avoir fortement défendu d'en parler i en 
lui disant: Gardez-vous bien de parler 
de ceci à personne ; mais allez vous 
montrer au Vrêtre , et offrez le don pres- 
crit par Moïse . afin que cela serve de 
témoignage. Mais le lépreux ne fut pas 
plutôt hors de sa présence , qu'il com- 
mença à parler de sa guérison , et à 
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publier tout ce qui lui était arrivé. Et 

la réputation de Jésus se répandoit de 

plus en plus > de sorte qu^il ne pouvoit 

plus paroitre publiquement aans tes 

villes, il se tenoit dehors en des lieux 

écartés ; et les peuples alloient à lui de 

toutes parts pour l'entendre , et pour être 

guéris de leurs maladies.; mais Use retira 

dans le désert , et il y^rioit. Jésus nous 

donne ici l'exemple le plus frappant de 

8a subordination et de l'obéissance à la 

loi » de la modestie et de la fuite des 

louanges , de la retraite et de la prière ^ 

de la charité et du zèle. 

1." Subordination et obéissance de 
J. C. à la loi. Le lépreux vouloit rester 
à la suite de son bienfaiteur , et ne le plus 
abandonner ; Jésus ne le permit pas , il 
. lui parla même d'un ton serère et mena- 
çant, et l'obligea à se retirer pour s'aller 
présenter au Prêtre , qui , par Tordre du 
Prince des Prêtres et à sa place , étoit 
chargé de vérifier la guérison des lépreux 
et de les remettre dans la société civile. 
Jesuslui enjoignit aussi de faire l'offrande 
marquée par la loi , pour servir de témoi- 

f;nage aux Prêtres et à tout le peuple que 
a guérison étoit parfaite. 

2.^ Modestie de J. C. et son soin à fuir 
les louanges» Jésus lui défendit de dire 
à personne , ni par qui , ni comment il 
avoit été guéri ; mais ce lépreux , obligé 
d'obéir à Tordre de se retirer , ne se crut 
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pas égaleuient obligé à celui i!e se taire. 
Sa recoDiioissaoce éclata , et il pu blia par- 
tout le miracle. Cet événement fit iiiêine 
tant de bruit, tj ne Jésus fut q ne] que temps 
sans se montrer daus la ville , pour éviter 
les applaudisseniens etlcs acclamations 
d'une louled'adiuirateurs. Le Sauveur ne 
craignoit pas l'ostentaiiou, mais ii toh- 
loit nousdonuer un eitejuple de cette hn- 
niiiité qui ne peut voir un ninment le 
bien qu'elle fait ,et qui cache avec soin le 
bien qu'elle o^)ère parla grâce deJDieu. 

3." La refaite de J. C et sa prière. 
Les peuples vcnoientde toutes parts pour 
recevoir de lui et Tinstructinn et la guë- 
rison de leurs maladies ; mais Jet^usse rc- 
insa à leurs empressenieus, et se retira 
dan» la solitude, pour y vaijucràlaprière. 
C'est plus souvent par l'oraison que par 
les discours , que les Pasteurs oblieanent 
Jes grâces nécessaiies au troupean qui 
Jeur est confié jet où peot-on prier avec 
fins de fi-uit, que dans le silence et la 
rctraife ? 

4." Charilé et aèle de J. C. Le peuple 
n'est ui scandalisé, ni découragé, lors- 
que le Pasteur oe le <^mlie que pour priera 
il n'en a que plus de confiance en im et 
plus d 'empresse inent i recourir à lui. 
Quelque profonde que fUt la solitude oà 
le Sauveur se retiroit, le peuple venott 
l'v troaver, et Jcsns , qui avoit donné la 
nuit à la prière , docnoît le jour à 1-'Î9S> 
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tmction et à ^ la guérîson des malades. 
C'est ainsi que Jeisiis employa toute sa 
ne pour noas , q«'yl poarvut à tous nos 
besoins , n&M inéIrmsaAt égaletnent par 
ses discours et ^rse» exemples. 
* O moR Dieu ! «Aie tèp<pe bien plus hor- 
rible encore ijue (jefHe. to lépreux del'E- 
▼angiie , défigure, lâon ame. Si •vornsvau- 
lez s Seignettr, ^vovis pommez me guérir. 
Etendes donc aussi sur moi rotre main 
salutaire, touchez mon cœruret faites qu*it 
ne TOUS résiste plus. Faites entendre à 
mon Ame ces paroles cfShsohmtes : Je lé 
vema: , soyez guéri. Ainsi s'oî^nil. 

I .J I ' I' i ',i '.,! 'l'iii || | M II II m 

LXIL* MÉDITATION. 

Jésus guérit le. domestique d^n 
Centenier. Matt. 8. 9-1 3. 

PREMIER POINT, 
ParoleÈ ibt Oewêsmiepâ JÎÊSusm 

VJ«s paroles eont -pleines de chatité , 
ée c<mfîanoe , d*h«rAmité et de fei. 

1.A PleSnesda chiaLtité^ Jésus éèanê en*- 
tré dans Cmharmium^ um Cànterriermfii 
à lui et lui fit cette prièœ : Seigneur i 
ymcke^ moi unptvrmytifque ^ et qui souf- 
jre de grandes douleurs. Jésus étant en- 
tré daxi8CapbaFAaum> aprèasa retraite^ 
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un Centenier ou Centuiimi , c'est-à-dire , 
un ofïicier Hooiain quicominanJnit une 
compagnie de CËnthommes, vint implo- 
rer son secours: il le fit avec cette siin- 
filicité et cette francJiise ordinaire dans 
es gens de guerre qui ont de la Reli- 
gion et de la i'ui , avec cette noblesse 
et celte naïveté qui gagnent le cœur des 1 
h a m mes , et qui assurent aiiprèsde Dieu | 
Je succès de la ]>rière. La charité aniinoit i 
sa demande ; ce n'étoit pas pour lui qu'il I 
sollicitoit , c'étoit pour son domestique | 
détenu au lit par une paralysie qui te { 
iaisoit beaucoup souffrir. Avons - nous i 
pour nos domesticpies , pour nos infé- 
rieurs , pour nos frères , la même cha- i 
rite ? Ayuns-la du moins pour notre ame. ' 
N'cst-elie pas depuis long-temps comme 
paralyiique et sans mouvement pour les 
choses du Ciel et pour les bonnes oeuvres , 
tandis qu'elle est si vive et si ardente 
pour les choses de la terre ? 

a," Paroles du Centenier , pleines de 
confiance en la bonté de J- C. 11 ne de- 
mande rien >ii se contente d'exposer l'état 
du malade, et c'en est assez pour le cœur 
de Jésus. Représentons-lui nous-mêmes 
avec une pareille coniianceles infirmités 
de notre auie , ses plaies et ses langueurs, 
ses péchés et sa tiédeur , et il la guérira. 
3." Paroles du Centenier, pleines il'ba- 
milité. Jesns lui répondit: J'irai voirie 
malade, et je le guérirai. Ali ! Seigneur^ 
reprit 
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rtprit le Centenîer confus , je n'ose pré- 
tendre à cet honneur ; vous, venir che^ 
moi ! ce n est pas ce que je vous demande ; 
je' ne surs pas digne que vous entriez 
dans ma maison ; dites seulement une 
parçle et mon serviteur sera guéri. Pa» 
ruies admirables nue i'Ëglise met dans fa 
bouche de ses enians au moment de la 
Commanion ! Disons - les alors avec les 
senrîmensdurespectieplus profond pour 
ka personne adorable de J. C. Notre 
Sauveur et notre Dieu. • 

4.® Paroles du Centenîer, pleines de 
foi en la puissance de Jésus. Sans sortir 
du lieu oà vous êtes , Seigneur , conti- 
Bue't-iiy daignez seulemenr dire une pa- 
role , les maux les plus opiniâtres vous 
obéissent^ ordonnez, et le malade sera 
guéri ; car moi , qui suis un homme 
soumis à un autre , qui ai sous moi des 
soUlats f je dis à Vun : Allez là , et il 
y va ; à l'autre: Venez à moi, et il y 
vient ; et à mon serviteur: Faites ceci y 
et il le fait. Le Cemenier s'étoit formé 
une juste idée de ta puissance de Jesns, 
La manière dont il développe sa pensée, 
est noble et vive. Quelle profession d6 
fc>i pour un Gentil ! 11 fait entendre à J,. 
G. , qu'ayant un pouvoir souverain, in- 
dépendant et illimité , il peut d*nne ma- 
nière absolue et eflicace commander en 
maître aux maladies et à toute la nature, 
et qu'il n'a qu a parler pour être obéL 
Tome IL i 
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Ne noas formerons-Dous donc )flmaîi 
pareille idée do ponvotr de J. C ? I 
quoi , en nons adressant à lui, cette 
^iié , cette défiance et cette inquic 
secrète qui DODS resserrent te cœur? 
c'est que nons ne connoissons ni 
pouvoir , ni sa bonté % c*est nue 
n'avons ni foi en l'un, ni connanc 
l'autre. Apprenons donc aujourd'h 
connoitre notre Sauveur. Commen 
à croire en lui, c'est-à-dire, à inett] 
lui tonte notre cgniiance, 

SECOND POINT. 

Paroles de Jésus aux assistant. 

Ces paroles sont pleines d'éloges 
le Cenienier, de consolation pout 
Gentils, de terreur pour les Juifs, < 
luenaces pour les mauvais Chrétîei 

1." Pleines d'éloges pour le Cente 
Jésus l'entendant parler ainsi , fut 
l'admiration , et dit à ceux tjui le 
voient: Je vous le dis ^en vérité , je 
point trouvé unesigrandejbi dansis 
Quand donnerons- nous à J. C. cett 
tisiaction de voir et de louer en 
une foi vive et parfaite? Un étrani 
plus de foi que les Israélites. Un ho 
engagé dans le monde et dans la 
fesâîon des armes, en a quelquefois 
que ceux qui sont consacrés à la ret 
et au service des Autels. Que ce 
traste est glorieux pour les uns , e< 



Cx*^ Méditation. 1^5 

miliant pour les autres ! Si nous sommes 
retirés du monde, profitons du bonheur 
de notre état, et ne nous laissons pas 
vaincre par ceux qui n'ont pas les mêmes 
avantages. Qu'une sainte émulation nous 
réunisse tous dans la charité et nous 
anime les uns et les autres à témoigner 
à notre Sauveur notre foi et notre amour ! 
a.** Paroles de Jésus , pleines de con- 
solation pour les Gentils. Aussi Je vous 
dis que plusieurs viendront de l'Orient 
et cie L^ Occident ^ et qu'ils auront place 
dans le Royaume des deux avec Abra- 
ham ^ Isaac et Jacob. Cest nou^ qui, 
sommes Tobjet de la Prophétie quQ fait 
ici Notre Seigneur. Nous voyons l'heu- 
reux accomplissement de cette prédic- 
tion. Nous sommes associés à la foi de 
ces saints Patriarches ; quand le serons- 
nous à leur félicité ? Ah ; quel malheur ^ 
si , après tant de grâces, nous venions , 
par notre faute, à en être privés ! 
. 3.® Paroles de J. C, pleines de terreur 
pour les Juifs.. Mais les enfans du. 
Hoyanme seront jetés dans les ténèbres 
eaotérieures. Là il y aura des pleurs et 
des grince mens de dents. Les enfans du 
Royaume qui doivent être jetés dans ces 
ténèbres éternelles ou l'on ne se nourrit 
que de larmes ,. où il n'y aura que grîn- 
cemens de dents , tourment et déses- 
poir, ce sont les Juifs infidelles, qui ^ 
ayant eu le bonheur de naître dans le 

l % 
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sein de )a vraie Religion, d'être préparés 
à l'ETairf^iie par la Loi et les Piophèies, 
i'étie les premiers appelés et desliués 
I vivre sons l'empire du Chiîsti t'oiit 
nécoiinu et rejeté. Nous voyons les té- 
nèbres épaisses et palpable» dans les- 
quelles vit cette nalion incrédule. L'ac- 
complissement des Prophéiies et la vue 
de toutes les nations réunies par J. C. 
ail culte d'an seul Dieu , ne peuvent dis- 
siper son aveugîetiient. Disons plus ; ua 
exil bonteus et un châtiment de près de 
deux mille ans, ne peuvent vaincre son 
en durcissement. Mais dans l'Enfer , 
quel sera le supplice de ces ujatlieu- 
reiTX , quel sera leur désespoir , de se voir 
chassés de ce Boyaume de Uiuiiére qui 
leur étoit destiné, et qui sera possédé par 
ties payens et des idolâtres sincèrement 
convercis et substitués à leur place ! 

4," Paroles d€ Jesus-Christ, pleines de 
menaces pour les mauvais Chrétiens. 
Appliquons-nous à nous-mêmes ces me- 
naces de noire Sauveur. Devenus, à la 
place des Juifs, les enfans du Royaume, 

firenons garde d'en perdre la foi, les 
umières, les œuvres et les récompenses. 
Prenons garde, par nos infidélités, d'en 
Jais er passer l'héritage en d'autres œaitis. 
Quel désespoir sera ce pour les réprouves, 
Jorsqn'iLi se compareront avec les bien- 
li ureux habîtaiis du Ciel ; des Calho- 
Jiques àe naissance avec des Sauvages 
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nouvellement convertis, des Maîtres en 
des Grands avec leurs dooiestiqt^ies et 
leurs sujets, des riches et des sa vans avec 
des pauvres ^t des ignorans, des Prêtres 
et des Religieux avec d03 Laïcs et des 
Séculiers ! Ah ! qui ne d^oit fréoùr et 
trerabler àcette pensée ! Que cette.crainte 
«oit ppwr nous le, motif d'une nouvelle 
ferveur et d'une vigilance plus exacte ! 

T R I $ I È M E P O T N T, 
Paroles de Jtisus au Centenier*. 

Ces paroles sont pleines de honte , 
de puissance , de coil descendance et 
d'instruction. 

1 .* Paroles de Jestis^ pleines de bôntA 
A peine le Centenier îlui a-4:41 earposô 
l'état de son serviteur , que, sans lui 
donner le temps d'^ dire davantage , 
«ans attendre qu'il i« prie, qu'il le soW- 
lîcite, il Un ntfpand : J^Jraiy etjeie^ué^ 
rirai, Qpe la dîsrposîtîon de J. C. pour 
i;otilagier nos mawx est ici i>ien Oïarqwée *! 
Que n'avons-norusamt^ant d'eiilpmes«eïnen*t 
powr la guërison de tïc^te ame ! qu'il 
nuToît de facilité à ropérer,»! nous la 
lui demandions sincècveraentl (Comment 
peut-il noos manquer •qnielqoe chose j 
c«>tnTnent pouvons - nous iangurr dani^ 
l"'^tat si dangerenic oà ©e traove notre 
anie, ayant un Sauveur si ainraèle , si 
condescendant , si mTS(^ncord4e«x , si 
empressé à nous soulager ! 

1"^ 
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2.® Paroles de Jésus , pleines cle puis- 
sance. Alors il dit au Centenier : Allez ^ 
et qu^il vous soit fait selon que vous 
avez cru. Et à V heure ni^rné le servi- 
teur fut guéri. O puissance de Jésus ! 
vous n'êtes pas moins aimable qu'admi- 
rable , vous n'êtes occupée qu à nous 
combler de biens et nous délivrer de 
tous maux ! 

S.® Paroles de Jésus, pleines de con- 
descendance, Paroît-on souhaiter qu'il 
vienne ? il s'offre à venir ; veut-on qu'il 
reste ? il consent à rester ; toujours il est 
content s'il peut nous .témoigner son 
amour , satisfait s'il peut guérir nos 
plaies , charmé s'il peut trouver en nous 
une grande foi et l'occasion de la récom- 
penser. 

4.° Paroles de Jésus, pleines d'instruc- 
tion. En disant au Centenier: Qu'il vous 
soitjait selon que vous avez cru , il nous 
apprend que l'effet de nos prières dépend 
de notre foi . ique c'est surnotre foi qu'est 
réglé le fruit que nous retirerons de la 
pratique des bonnes œuvres , de la fré- 
quentation des Sacremens , de l'exercice 
de la Religion. Si nous ne retirons de 
toutes ces choses que peu ou point de 
fruit, si nous n'éprouvons que tiédeur, 
langueur, dégoût, portons le remède où. 
est le mal, ranimons notre foi , agissons 
selon notre foi y et il nous sera fait selon 
son éteiiduLQ , sa vivacité tx sa mesure. 
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Je croîs, ô mon Sauveur , conti me le 
Centenier ^ que d'une seule parole vous 
pouvez me guérir ! Dîtes - moi donc 
comme à lui : Allez y au il vous soit fait 
ainsi que vous avez cru. Au moment 
que vous aurez prononcé cette parole 
salutaire, je sentirai mes forces revenir , 
et sortant de Tinaction où la paralysie 
de mon amem*a réduit, je courrai dans 
la voie de vos commandemens. Ainsi 
soit il. 
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Jésus part pour s^ embarquer et passer à 
Vautre bord du lac. Matt. 8. 16-22. 

rJ Esus voyant une grande multitude de 
peuple autour de lui, ordonna à ses 
Disciples de le passer à Vautre bord di^ 
lac. La, vie présente est un voyage j le 
monde est une mer fameuse par ses nau- 
frages. Ce lac , dont l'Evangile nous parle, 
nous le regarderons ici comme nous re- 
présentant la voîe étroite , la vie retirée , 
sainte, régulière et pénitente que doivent 
mener les vrais Chrétiens et les âmes fi- 
délies. Or, comment faut-il entreprendre 
le trajet de ce lac figuré ? Ce doit être 
avec confiance , avec courage et sans 
délai. 
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PREMIER POINT. 
Avec cojifiance, 

1.** Ceqnî doîtaniaier notre confiance, 
c'est la nxiiJtitudeque nouslaisseronssur 
le bord. Cette multitude , c'est le inonde, 
c'est-à-dîre ce monde si souvent pros- 
crit , condamné et frappé des plus ter- 
ribles anatlièmes de Jesus-Christ ; ce 
monde qui marche dans la voie large des 
plaisirs et des passions, et qui court à la 
perdition. Ou cette vie que mène la mul- 
titude des mondains y a pour nous des 
charmes, ou elle ne nous cause <|ue de 
l'ennui: si elle nous plaît, nous sommes 
dans un danger évident |3e notre salut , 
et nous ne saurions prendre trop de pré- 
cautions pour nous y soustraire : si ai^ 
contraire cette vie tumultueuse ne nous 
procure qu'ennui et dégoût , que n'y re- 
nonçons-nous enfin /et que ne prenons- 
nous le parti de la piété , de la dévotion , 
de la retraite, de la pénitence et de la 
sainteté ! Ah! séparons-nous delà mul- 
titude dès à présent, séparons-nous en 
flu moins de cœur, si nous voulons que^ 
Dieu nous en sépare au jour de son der- 
nier Jugement ! 

a.® Ce qui doit animer notre confiance, 
c'est la compagnie choisie que nous sui- 
vrons. Jésus est à notre tête, qu''avon8«; 
nous à craindre sous un tel Chef? N'est-il 
pas assez puissant pour nous soutenir, et 



y' 



63. « MédiiàtihHé SOI 

•essezbon pour le vouioirf Joigtfdtfé'^c^^ 
à lui sans crainte^ c'esc Jm 4Cfui Tioàs y 
invite y c'est lui qm nous l'ord^DHe. Ses 
Disciples raccompagnent et marchent 
avec lui. O quel bonb^ur pour ne«is d'être 
de ce nombre ! combien d'ames saintes 
le suivent avec ferveur ! il n'est pas que 
.BOUS n'en connoissions plusieurs ; nous 
(Contenterons-nous i.toujourfi de les ad#» 
mirer ?. we pouvotis-notî-s pus ce qu'elles 
peuvent ? pourqtiai ne les pas imiter ? 
Que leur exemple anime donc notre coït- 
iiance , et nous pique d'une sainte ému- 
lation : autrement elled seront an jour 
pour nous un sujet de condamnation. 

B.® Ce qui<k)it animer notre confianicey 
c'est ie trajet que nons avons à passer. Il 
^st court y et il doit nousouvrirun avenir 
qui n'aura point de fin. La vie J3asseaTec 
une rapidité que nous avons déjà éprou- 
vée. Outre que pour le phis grand nom^ 
bre elle finit lorsqu'on ciH>yoit qu'elle 
devoit encore durer long- temps ^ la plus 
longue vie n'est en elle même qu'un jonr^ 
qu'un instant: en un mot, elle a une fin, 
et elle est suivie d'une éternité qui n'en 
aura point. Dé quelque inamière que nous 
passions notne vie , elle finira. Le volup- 
tueux et le pénitent trouvent égalementla 
fin y l'un de ses pWtisirs, l'antre de ses 
peines j tous deux entrent également dans 
une éternité sans fin , pour l'un une éter^* 
wté de supplice ^ pour l'outré une étec- 
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nité de bonheur. Songeons à cette. cfter- 
nitë heureuse ou malheureuse où bientôt 
nous arriverons ,'et faisons un choix âont 
nous puissions bénir Dieu éternellement. 

SECON,D POINT. 

Avec çaurage. 

1 .® li faut du courage pour commencer.* 
^esus .ayant donné ordre qu'on préparât 
tout pour traverser le 'lâc , un Scribe 
s' approchant y lui dit : Maître je vous 
suivrai par-tout oh vous irez* C'étoit 
dans ce Scribe un bon mouvement , un 
saint désir, une belle résolution j mais ce 
n'étoit pas encore avoir commencé. On 
niarchoit encore sur terre 5 Jesus^Christ 
ne s'étoit pas encore embarqué. Offrons»* 
nous à Jésus avec les paroles de cfe Scribe , 
formons de bons propos, faisons de 
bonnes résolutions , cela est bien, mais 
remarquons que jusque-là iln'y aencore 
rien de fait. Les projets pour l'avenir ne 
coûtent rien. Il s'agit de commencer, et 
jde mettre la main à l'œuvre; C'est ce com- 
mencement qui coûte 5 c'estde 'celui qui 
abien commencé, qu'on peut dire qu'il a 
à moitié fait ; mais de celui qui propose , 
qui promet, qui projette et ne commence 
point, on peut dire qu'il ri'a rien fait, et 
que , selon toute apparence , il* ne fera 
jamais rien. Combien^ sont morts de la 
iBorte , sans jamais avoir commencé à 
servir Dieu ! Craignons d'être de ce vlqox^ 
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hre , si (lès aujourd'hui nous ne com* 
mençons. 

2.® Il faut du courage pour continuer 
et soutenir les épreuves. Le Scribe ou 
Docteur de la loi se promettoit trop de 
son zèle. Jesus-Christ le mit à l'épreuve , 
et bientôt il se démentit. Me connoîssez- 
vous bien, semble lui dire le Sauveur, 
et avez«vous assez médité la proposition, 
que vous me faites? Apprenez quelle est 
la vie que je mène. Les renards ont leurs 
tanières , et les oiseaux du Ciel ont leurs 
nids ; mais le Fils de f Homme n^a pas 
oh reposer ^a tête. Moi > le premier né 
et le chef de tous les hommes , je n'ai 
pas une demeure , un lieu qui m'appar^ 
tienne , et où je puisse me reposer ; par- 
tout où je me retire , je suis étranger. 
Voilà ce que je suis sur la terre , et ce 
que doivent être ceux qui me suivent. 
Voyez, consultez maintenant votre cou- 
rage. La vie chiétienne a ses peines , il 
ne faut point se le dissimuler ; mais le 
monde n'a-t-il pas les siennes ? Or, entre 
les unes et les autres , quelle différence ! 
Dans les peines qu'éprouve la vie péni- 
tente, de quelque nature même quelles 
soient, nous avons notre Sauveur a notre 
tête , qui marche devant nous. Jamais il 
ne nous mettra à des épreuves aussi fortes 
que celles par où il a voulu passer pour 
notre amour. Chacune de nos peines en 
particulier est présente àses yeux, et il 
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nous en rendra un compte iidelle. Nous 
pourrons les oublier , mais il ne \e^ ou- 
bliera jamais 9 et aucune ne passera sans 
récompense. Nos peines finiront bientôt 
avec la vie^ et lebonheur qui \e& suivra 
ne finira point. Ah ! il nea est pas ainsi 
des peines du monde V<]u^ sont le fruit 
du péché et des passions ! 

3.® Il faut du courage pour persévérer 
jusqu'à la fin. Sans cette persévérance , 
tout est inutile: demandons - la doni; à 
Dieu tous les jours , et elle ne nous sera 
pas refusée. De notre côté, soutenons 
notre vigilance , examinons nos progrès , 
et si quelquefois nous trouvons du relâ- 
chement dans nos pratiques et dans ,1a 
vertu f ne nous donnons point de relâche 
que nous ne nous soyons remis au point 
dont nous sommes déchus. Prions, pleu- 
rons f gémissons» craignons les suites fu- 
nestes du moindre dépérissement dans la 
ferveur j car c'est alors que ta persévé- 
rance commence à nous échapper ^ et 
elle nous échappera entièrement, si nous 
n'y apportons un prompt remède. 

TROISIÈME POINT. 

Sans délai. 

Trois choses , c'est-à-dire, la grâce t 
la volonté et la vie, fuient trop rapide- 
ment, |K>ur que nous puissions yn seul 
moment différer notre conversion» 

i^<> X^a grâce. UfiatUra , qi^i écQit des 
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Disciples de Jésus , lui dit : Seigtveur , 
permettez-moi d^ aller ^auparavant ense- 
velir mon père. Mais Jésus lui dit: 
Suivez-moi , et laissez les mx>rts ensevelir 
leurs morts. Jésus s'avançoit dans ce 
moment vers la mer, pour s'embarquer. 
Il n'y avoit pas un instant à perdre ; ou 
il falloît marcher avec \v\ , on renoncer 
à' le suivre. Ce Disciple pouvoît-îl espérer 
que pour l'attendre, Jesu^ eût suspendu 
sa i^iarche et différé son embarquement? 
La grâce nous presse , nous sollicite , 
nous intiu>e ses ordres , et nous fait con* 
noître nos obligations ; mais elle ne nous 
attend pas , et ne se rend point dépen- 
dante de nos caprices. Nous pouvons 
nous faire illusion à nous-mêmes , et 
couvrir notre lâcheté des prétextes les 
plus spécieux ; mais on n'en impose ])OÎnt 
a Dieu, qui voit le fond de nos cœurs. 
Avons-nous, pour différer notre conver- 
sion , des raisons aussi plausibles que 
celles de ce Disciple ? Cependant ce n'é^ 
toit aux yeux de J. C. qu'un faux pré- 
texte. La présence de ce Disciplem'étoit 
point nécessaire à la sépulture de son 

I)ère. Laissons les morts, c'est-à-dire, 
es gens du monde morts à la grâce , en- 
sevelir leurs morts , mettre ordre à leurs 
affaires , vider leurs différends , terminer 
leurs procès ; pour nous, songeons à 
profiter du moment de la grâce , et à nous 
donner à Diea. Si nous avons des affaires 
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indispensables \ au lieu de commencer 
par les terminer pour nous convertir en- 
suite , commençons d'abord par nous 
convertir y et nous n'en serons ensuite 
que plus propres à conduire nos affaires. 

2.® La volonté. Ce Disciple étoit bien 
résolu de venir joindre Jésus , après avoir 
donne la sépulture à son père ; mais qui 
Ta voit assuré qu'il persîsteroît dans cette 
résolution? Après la sépulture donnée à 
son père, ne se seroit-il pas trouvé^en- 
gagé dnns des partages de bien , dans des 
discussions d^intéréts? Devenu maître de 
hoxi patrimoine , eût-il conservé du goût 
pour la pauvreté de Jésus - Christ ; et 
eût il songé à venir le rejoindre ? Voilà 
ce que nous ne savons pas^ mais ce que 
nous savons et ce que Texpérience dous 
apprend tous les jours, c'est qu'iineaffaire 
eu attire une autre, qu'un premier obs- 
tacle est suivi d'un second, que pendant 
ces délais multipliés, les plus belles réso- 
lutions se- perdent et qu'une conversion 
différée est presque toujours une conver- 
sion manquée; 

3.° La vie. En différant, la vie paisse , 
le Démon nous amuse , et nous ne nous 
en apercevons pas. Ce Disciple , eri al- 
lant donner la aépulture à son père , ne 
pouvoit^l pas mourir? On marqué un 
temps pour sa conversion, avec autant 
d'assurance que si on étoit maître da 
temps ; le temps marqué est-il arrivé^? ou 
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s autorise de sa premiète imprudence , et 
on ejicotnniet une autre plus dangereuse, 
en marquant pour sa conversion un terme 
encore plus reculé ; ainsi sa vie se passe 
à projeter et à différer, jusqu'àce qu'une 
mort désespérante vienne mettre iin à ces 
projets insensés et à ces délais téméraires. 
O malheur irréparable ! ô désespoir 
éternel! ai-je donc pu m'y exposer jus- 
qu'à présent? Ah! Seigneur, c'en est fait, 
vous faites entendre de nouveau à mon 
cœurcette douce invitation : Suivez-moi. 
Je né diffère pi us, rien ne me détonrnerà 
plus de votre service , rien ne me sépa-; 
rera plus de vonsj malgré tous les obsta- 
cles et toutes les épreuves qu'il vous 
plaira de me ménager, secondé de votre 
grâce, ô mon adorable Sauveur! je serai 
à vous sans délai , sans variation , dans 
le temps et dans l'éternité. Ainsi soit-il. 
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LXIV.V MÉDITATION. 

Tempête appaisée. 
Dangers de la vie présente. 

Ces dangers regardent ou notre corps , ou notre 
ame , ou i'Egiise. Matt. 8, 23-27. Marc. 4* 

PRE MI E R POINT. 

r 

Z)es dangers qui regardent notre corps* 

j.^VJOMMENT derons-Tions nou^ com- 
porter avant le danger ? J. C. sVva.nç<nt 
insensiblement sur le rivage , en faisant 
d'utiles leçons à ses Disciples j pins il 
approchoît de la mer ^ plus les peuples 
s'empresso'ient autour de lui. Il étoit 
tard ; sans s'arrêter davant?»ge , Jésus 
entra dans la barque. Ses Drscfpfes le 
s ni virent ; il leur dit : Passons à l^ autre 
bord du lac ; et ap?^ès avoir renvoyé le 
peuple , ils emmenèrent Jésus dans la 
viême barque oîi il étoit , et il y avoit 
d^ autres barques à sa suite. Eût - on pu 
s'imaginer que cette navigation , entre- 
prise par Tordre du Fils unique de Dieu, 
du Sauveur du monde ,\ fût devenue 
périlleuse? Cependant^ plus d'une fois 
tons ceux qni furent du passage , se 
crurent perdus. Ce n'est pas seulement 
sur la mer que la vie et les biens sont en 
danger. Tous les élémens , toute la na- 
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ture y mille accidens nous menacent de 
toutes parts et viennent nous assaillir au 
moment le plus imprévu : nous devons 
donc persévérer constamment dans la 
grâce de Dieu, et être toujours prêts à 

f)aroître devant lui. Nous devons tous 
es jours recommander notre vie , nos 
biens, et les personnes pour qui nous 
nous intéressons, à la protection de celui 
qui est le maître de tons les événemens. 
Nous ne devons rien faire , rien entre- 
prendre sans implorer le secours de Dîeu, 
la protection des SS. Anges, Tinterces-? 
aîon de nos SS. Patrons , et en particulier 
celle de la Reine des Anges et des Saints. 
Quelle témérité de vivre au milieu^ de 
tant de dangers avec une conscience souiU 
lée par Je péché , de s'engager dans les 
voyages^ d'affronter les périls de la mer 
ou de la guerre » en état de péché ! 

2.^ Comment devons-nous nous corn-* 
porter dans le dani^er ? Mais pendant 
qu^ils passaient , Jésus s*emtormit. Et 
aussitôt il s'éleva sur la mer une grande 
tempête. Un si grand tourbillon de vent 
r^int fondre sur le lac , qu'il couvroît 
la barque de vagues; et la barque s'eni* 
plissant d'eau , ils étoient en péril. Jésus 
cependant étoit à la poupe , et il dor-r 
moi t. Alors ses Disciples s'approchèrent 
de lui et l'éveillèrent . en disant: Maître ^ 
ne vous mettez-vous point en peine de 
ce que nous périssons i oeigneur , sau^ 
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vez-nous , nous périssons. Alors s* étant 
éveillé , il dit : Hourquoi craigne Z'VO us , 
gens de peu de foi ^ Dans le danger > 
il faut agir avec fermeté, et faire ce 
cjui dépend de soi ; il faut prier et inté- 
resser le ciel en notre faveur par àt% 
\œux religieux et des .promesses sincè- 
res \ il faut espérer en la bonté et la puis- 
sance de celui qu'on invoque ; il faut 
se Jouuiettre aux ordres de la Provi- 
dence et à la volonté du souverain Maî- 
tre- Si donc actuellement une maladie 
menace nos jours , une persécution trou- 
ble notre tranquillité et notre fortune , 
a,^issons et prions , soumettons-nous , et 
espérons. 

3.*^ Comment devons-nous nous com- 
porter après le dangçr ? Jésus s^étant 
levé y il parla avec menaces aux vents 
et aux fia ts ; et il dit à la mer : Calme- 
toi , aussitôt le vent cessa , et il se fit 
un grand calme. Il dit ensuite à ses 
Disciples : Pourquoi craignez - vous ? 
oh est votre foi? Alors ils Jurent saisis 
d'étonnement et d^Une grande crainte. 
Ils se disoient Vun à Vautre : Quel eM 
donc celui- ci qui commande aux vents 
et à la mer , et à qui les vents et la mer 
obéissent! Après le danger , notre recon- 
noissance doit éclater par des louanges et 
des actions de grâces mêlées d*admira- 
tion , de crainte et d'amour pour celuj^qui 
nous a délivrés : elle doit éclater par une 



64 '^ Méditation. 211 

filëlîtë prompteet exacte à nous acquitter 

des vœux et des promesses que nous lui 

avons faits , mais sur-tout par un saînt 

usage de la vie et de la tranquillité qu'il 

nous a procurées. Qui de nous ne s'est 

pas trouvé dans quelque danger pres^ 

sant , dans des occasions ou des affaires 

critiques , dont il n'est sorti que par une 

sorte de miracle? Rappelons- nous ici les 

bienfaits particuliers de Dieu à notre 

égard. Quelle reconnoissance cependant 

lui en avons-nous témoignée ? Etoit-ce 

donc pour l'offenser, étoit-ce pour vivre 

comme nous faisons , qû il a conservé nos 

Jours ? Ingrats, nous Tavons invoquédans 

le danger , nous lui aVons prorais d'être 

fidelles à sa loi, s'il nous délivroit ; il 

^ons a délivrés , et nous avons également 

oublié nos promesses et ses bienfaits ! 

SECOND POINT. 

Des dangers qui regardent notre ame* 

1.° Comment devons-nous nous con- 
duire avanfle danger? D'abord il faut le 
craindre, parce qu alors il s'agit de tout , 
puisqu'on risque de perdre la grâce, la 
dévotion, l'innocence, la foi, son ame , 
son éternité. Le moindre danger gui me- 
nace notre vie , nous fait tremoler ; il 
n'est pas nécessaire de nous exhorter à le 
craindre , nous le craignons souvent avec 
excès , tandis que nous ne craignons point 
celui qui peut nous eniever la vie de 
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g'*ace , et nous précipiter dans uninalhetir 
éternel. 2.^11 faut fuir le danger, parcç 
que peu échappent et que la plupart péris- 
sent. Fuyons donc ces lieux, ces per- 
sonnes, ces liaisons dangereuses ; brûlons 
ces livres, ces chansons, ces gravures, 
ces tableaux impudiques ; renonçons à 
ces «spectacles , à ces jeux , à ces cercles , à 
ces entretiens corrupteurs. Dès que nous 
sentons qu'il y a quelque risque pour notre 
a me , tremblons , frémissons , fuyons. Si 
de notre plein gré nous nous exposons'au 
péril. S! nous j aimons, si nouis le cher- 
chons, nous sommes défà à demi-vaincus, 
nous périrons. 3.® Il faut nous tenir sur 
nos gardes^ parce que les dangers sont 
fréqueas et cachés. On en trouve par-touf| 
on en trouve où l'on avoit le moins lieu 
d*en soupçonner. Si l'on n*est continuel» 
lement sur ses gardes , on se trouve in- 
vesti , trompé , séduit avant qu'on s'en soit 
presque aperçu. 4-° Enfin il faut prier, 
parce qu'il n'y a que Dieu seul qui puisse 
écarter de nous tout danger. Demandons- 
lui donc tous les jours cette grâce pour 
nous et pour ceux pour qui nous nous 
intéressons. Demandons-la lui avant de 
rien entreprendre, au commencement et 
dans le cours de toutes nos actions. 

2.*^ Comment devons-nous nous conr 
duire dans le danger f D'abord il faut ou 
fuir on combattre généreusement dès le 
commencement. Si nous nous trouvons 
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subitement engagés dans quelques pas 
dangereux pour notre ame^ gardons-nous 
d'avancer plus loin ^ ou de nous tenir 
tranquilles au bord du précipice j recu- 
lons aussitôt avec frayeur ,. comme à ta 
vue d'un serpent insidieux j rompons cet 
entretien, sortons de ce liev , chassons 
ces pensées , ces images importunes , fer- 
jnons ce livre , détournons les yeux de cet 
objet, dominons tous nos sens; pour peu 
que nous différions , la tentation enti*era 
dans notre cœur, ou ^ pour mieux dire , 
Boos entrerons nous-^memesen tentation, 
AOQs en serons inrescis', et nous succom^ 
bero0s. ■2.**' Il faut prier. Quelque peu de 
force Que nous nous sentions pour le 
faire > faisons-le cependant, ne nssîons- 
naos que répéter souvent les noms de 
Jesds et de Marie, que nous écrier conti- 
nueitement : Seigneur, sauvez-moi, jef 
péris. 3.® Il faut avoir confiance. La ten- 
tation ne durera pas toujours , le calme 
reviendra; et quelle consolation ne sera- 
ce pas pour nous alors, d'avoir résisté et 
d'avoir été fidelles à Dieu ! Dansla force 
de Torage , il semble que tout soit perdu , 
et qu'il ne reste plus qu'à s'abandonner à 
son malkeurr Gardons-nôus d'ajouter foi 
à cette suggestion du tentateur. Tandis 
que nous retenons notre consentement , 
il n'y a encore rien de perdu, et nous 
n'avons encore reçu aucun dommage. S'il 
BOUS est échappé diéjà qu^que foiblesse. 
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si nous avons cédé quelque chose à notre 
ennemi , gardons-nous de lui en céder 
davantage, ranimons notre courage : si 
notre victoire n'est pas complète, fai- 
sons en sorte que notre défaite ne soit 
pas entière. 

3.® Comment devons -nous nous con- 
duire après Je danger? i.*^ Humilions-- 
nous. Demandons pardon à Dieu des. 
fautes que nous avons pu commettre dans., 
la tentation , soit en nous y exposant , 
soit en y résistant foiblement. a.° Re- 
mercions Dieu de ce qu'il nous a soutenus 
dans le danger , et n'a pas permis que. 
nous y ayons péri. 3.<^ Enfin prenons de 
bonnes résolutions et de sages précau-. 
tîons pour l'avenir , parce que ce qui ne 
nous est pas arrivé dans telle cîrconsi 
tance , peur nous arriver dansmille autres., 
Que la pénitence , le recueillement', la, 
prière , Je travail , la crainte , la fuite des. 
occasions , l'amour de Jésus , l'union. 
avec Dieu , la fréquentation des Sacre- 
mens , nous servent de préservatifs et de 
ressources contre les dangers à venir, 

TROISIÈME POINT* 

Des dangers qui regardent l* Eglise, 

La barque de S. Pierre^ est la figure de 
l'Eglise. 

1.0 L'Eglise, ainsi que la barque de 
saint Pierre , est exposée aux plus afPreui» 
ses tempêtes , et elle paroît souvent sur 
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le point d*être engloutie. Qui ne l'eût 
même déjà cru cent fois détruite par le 
glaive, submergée par Terreur, renver- 
sée par le crime, dissipée par le schisme, 
anéantie par la politigne ? Mais elle 
subsiste au milieu des orages. Les maux 
qu'elle souffre affligent ses enfans j mais 
ils ne les scandalisent ni ne les découra- 
gent pas. Que les fa^issès religions jouis- 
sent de la tranquillité parmi des hommes" 
dont elles flattent les pénehans et entre- 
tiennent les illusions , il n'y a rien de 
surprenant, non plus que de voir qu'au 
milieu de tels hommes , l'Eglise qui en- 
seigne la vérité , soit attaquée , cooibat- 
tue, persécutée ; mais que cette Eglise,- 
assaillie de toutes parts , contre laquelle 
ce réunissent et se déchaînent toutes les 
erreurs et toutes les passions , subsiste et: 
continue sa route malgré les flots et les 
vents contraires , c'est un prodige que 
nous ne pouvons trop admirer. ^ 

a.<> L'Eglise a toujours J. C. avec elle. 
Dans l'Eglise, comme dans la barque de 
Pierre, Jésus est toujours présent. Il con- 
noît les assauts qu'elle a à soutenir, il 
en règle l'effort et la durée. S'il paroîc 
pendant un temps sans puissance, sans 
mouvement, sans action , s'il semble fer- 
mer les. yeux aux insultes que l'on fait à 
son épouse , ce n'est que pour la purifier , 
éprouver sa foi, et lui témoigner avec 
plus d'éclat sa tendresse çt son amour. 
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On réveille Jésus par la prière, mais par 
«ne prière pleine de charité, de tranquil- 
lité , de coi»fiance. Le vrai Chrétien ne 
connuît point d'autres armes pour la dé' 
fense de l'Eglise, il expose avec simpli^* 
cité les vérités qu'elle enseigne , et il les 
défend sans aigreur ; i) y demeure atta-« 
ché sans respect humain ; il souffre sans 
murmurer; il meurt en bénissant celui 
qui le condamne, et eu embrassaut celui 
qui le frappe. 

3.0 L'Eglise est sûre d'avoir le calme 
quand il lui sera Ititile. Dans l'Eglise , 
comme dans la barque de Pierre , Jésus, 
quand il lui plaît et suivant l'ordre des 
décrets de son infinie sagesse , fait suc-^ 
céder le calme le plus profond aux tem- 
pêtes les plus orageuses, et le jour le 
plus serein a la nuit la plus obscure. Tan* 
tôt par des prodiges éclatans , et tantôt 
par l'onction secrète de sa grâce , il 
change le cœur des peuples et celui des 
Rois. Ceux - là deviennent soumis à l'E- 
glise , et ceux-ci en deviennent les pro- 
tecteurs. C'est ainsi que les Constantin > 
les Clovis , les Charlemagne, les saint 
Louis, et tant d'autres pieux Monarques, 
ont procuré à l'Eglise non-seulement la 
paix et la liberté, mais la dignité et la 
splendeur. 

O sainte Eglise !ô barque mystérieuse^ 
hors de laquelle il n'y a qu'abîmes et 
naufrages ;,.soy 62 trancpille ou agitée , 

c'est 
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c*est dans votre sein que je veux vivce 
et mourir. Malheur à moi, si ayant eo 
le bonheur d'y être admis, je venais à en 
sortir, ou si, me flattant d'y être encore ^ 
je ne prenois aucune part ou à la gloire 
dont vous jouissez, ou aux maux dont 
vous êtes affligée ! Conduises^-la , ô divin 
Jésus! cette barque privilégiée, cette 
Egh'se militante , au port de l'éternité , 
malgré les orages et les persécutions qui 
l'agitent sans cesse ! Mais ce qu'éprouve 
cette Eglise votre épouse , ô Jésus ! je 
l'éprouve personnellement : destentattona 
multipliées m'attaquent au dehors et au 
.dedans, parlez, et vous dissiperez la tem- 
pête; commandez sur-tout aux passions 
qui déchirent mon cœur , de s'appaiser , 
afin que je ne suive plus que les douces 
et paisibles impressions de votre amour! 
Ainsi soit*il. 



LXV.e MÉDITATION. 

Des deux possédés de Géras a. 

Figure de l'Impureté. 

Métlitons la possession et la délivrance de ces 
deux malheureuses Tictimes du déiuou. NLait. 
8. 28 • 32. Marc, 5. 1 - i3. Lmg* 8. 26-35. 

PREMIER POINT. 

Leur possession. 

U ES^ et ses Disciples ayant passé la 

mer j ils abordèrent au pays des Gé- 

Tome II. ^ 
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son odieux caracière. Si Dons e 

c\é préservés on délivrés, quelle recon- 

iinissance ne devons-nous pas avDti' pour 

notre libérateur ! 

2." Quelle étoit la nature t!e cette pos- 
Bession ? i." Possession longue: c'écoit 
depuis fort long-temps qu'ils étoientpos- 
sédés. Quand on coiumenceà s'abanuon- 
Tierà l'impureté, on se flatté que ce ne 
sera que pour un temps. Quelquefois on 
ne prétend se permettre qu'une faute , 
mais la première faute en attire mille 
autres. Le temps qu'on a marqué pour se 
convertir j passe , se raultiplie , et con- 
duit le plus spuvent jusqu'à l'âge décré- 
pit et jusqu'au tontbeau. Si on se relève 
j>our un instant, on retombe pour des 
années entières , et enfin pour ne plus se 
relever. 2." PossessioH continuelle, // d^' 
meuroit jour et nuit sur les montagnes 
£t dans les sépulcres. \\ en est de même 
de l'impudique ; le jour et la nuit , dans 
}es campagnes et dans la solitude, dans 
la maison et dans les. temples, par-tout 
et en tout temps il porte sa passion , il en 
■est occupé , il en est tourmenté : quelle 
continuité de crimes, quelle multitude de 
péchés ! 3." Possession cruelle. Il criait , 
et se meurtrissait avec des pierres. La 
passion de l'impudique est encore plua 
cruelle, et le déchire plus impitoyable- 
ihent par les remords , par la honte , pat 
\ics jalousies, par les infidélités, par \a 
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est encore plus à craindre : malheur à 
qui rapproche, à qui le fréquente ^ à qui 
se familiarise avec lui ! Pères et mères , 
soyez attentifs , si vous aimez vos enfans ! 
a;® On le connoît à sa force. Et personne 
ne- pouvait plus le lier ^ même avec des 
chaînes j tant il étoitjurieux ; car ayant 
souvent été lié de chaînes et ayant eu les 
fers aux pieds y il avoit rompu ses chaî- 
nes et brisé ses fers y et nul hom^me .ne 
pouvoit le dompter. Qui peut dompter 
l'impudique , qui peut le retenir ? Ni la 
perte de sa réputation , ni la ruine de sa 
santé , niropprobre de ^sa famille^ ni les 
liens de l'amitié .et du sang, ni les vœux 
de la Religion , ni le caractère des Or- 
dres sacrés, ni la maladie, ni la vue 
d'une mort prochaine ne peuvent arrêter 
la fougue de ses désirs eiirénés. Il n'y a 
qu'un miracle de la grâce de Jesus-Christ^ 
qui puisse chasser du coeur un démon si 
K>rt , si opiniâtre et si redoutable. 3.^ On 
le' reconnoît à son nom. Jésus lui àe- 
tnMïàtkiConimentt^ appelles- tu ? Le dé- 
mon lui répondit : Je m'appelle Légion ^ 
parce que nous sommes plusieurs. Légion 
est le yrai nom du démon de l'impureté y 
il 'ne va jamais seul , il entraîne après lui 
tous les vices , il s'empare de tons les 
sens , de toutes les* facultés de l'ame , et 
possède l'homme tout entier. Tremblons 
a la pensée d'un déihon si détestable. Si 
noua ayons, été. aa. proie, reconnoissou^ 
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maisons de débaucneet de prostitudon^ 
avec des pêcheurs morts depuis long- 
temps à la grâce , infectés des mêmes tî- 
ces que lui , et qui ne sont comme lui que 
des sépulcres blanchis ? Sa conscience est 
remplie de péchés et d'affreuses souillu- 
res \ son corps est usé de débauches , 
quelquefois plus infect que des cadavres 
qui sont dans les tombeaux. 3.^ Ces mat 
Heureux errpient dans les déserts et sui[ 
les montagnes j remplissant l'air de leurs 
affreux hurlemens.r Iipage sensible de 
l.'air rêveur , inquiet et farouche qu^ 
l'impudique laisse. si souvent apercevoir, 
de 'i humeur sauvage qui le domine et 
jie rend insociable , des cris et des sou- 
pirs que la passion lui arrache malgré lui! 
Quelle vie, u mou Dieu ! quelle vie pour 
un Chrétiein! Ce sont donc là ce|S plaisirs 
que le démon fait goûter à ceux qui le 
suivent ! Ah ! l'impostevr ! étqit*cc là ce 
qu'iLleur avoit promis ? . 

S E COlî^ D P O I NT, 

Leur délivrance. 

On reconnoit encore ici le démon de 
}'impureté,ik ses démarches j à ses plaintes 
et à ses prières. . 

1 .® Démarches forcées. L'un des deux, 

possédé de V Esprit impur ^ ayant vu 

Jésus de loin , courut à lui ^ se prosr 

terna , et V adora. Aussi- tôt que Jes.us eut 

touché la Jterre, le démon sentit son vaii}- 
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queur^il ne put tenir dana ces souter- 
rains ténébreux j une force invisible l'en 
retira malgré lui , et le cita , pour ainsi 
dire ^ au tribunal de son Juge. Il courut 
à sa rencontre y et dès qu'il l'aperçut^ 
cet esprit féroce qu'aucune force humaine 
n'avoit pu dompter ^ devenu souple et 
tremblant , tomba à ses pieds , reconnut 
son maître et l'adora. Adoration forcée ^ 
que la seule crainte lui arracha , et qui 
ne put plaire à Jesus-Christ. Ainsi arrive- 
t-il que quelqu'abominable que soit l'im- 
pudique , cependant^ pressé par ses xe^ 
mords y il se. prosterne devant Dieu , il 
se frappe la poitrine , il reconnoît ses 
égaremens ; heureux commencement ^ dé- 
marche louable, mais que trop souvent 
le démon trouve le moyen qq rendra 
inutile. 

2.** Plaintes injurieuses. Ets^écriantà 
haute voix j il dit: Jésus , Fils du Dieu 
Très - Haut j qu^y a-t-il entre vous et 
moi ? Etes-vous venu pour nous tourment- 
ter avant le temps ? Je vous conjure déf 
la part de Dieu , de ne me point tour* 
menter. Car Jésus lui disoit : Esprit imT 
pur , sors de cet homme. Le démon se 
plaint de ce que Jésus se déclare son en- 
nemi, de ce qu'il vient le troubler et le 
tourmenter avant le temps. Sur quoi sont 
fondées toutes ses plaintes ? Sur ce que ce 
Dieu Sauveur lui ordonnoit de sortir des 
corps qu'il possédoit. Jesus^en le lui ordon- 

K 4 
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nant, ne voulutpâs d'abord l'y forcer, afin 
de lui donner le temps de manifester $a 
malice et son impudence , et à nous Toc- 
easion de la connoître et de la détester. 
C'est donc te tourmenter , Esprit impur 
éternel, qtrede t'empêcherde nous nuire? 
Tu comptoTs qu'on t'en laisseroitle pou- 
voir jusqu'à la fin du monde : Non , non : 
Jésus est Tenu , et il nous a délivrés de 
ton joug odieux , et désormais tu n^auras 
plus d'empire que sur ceux qui voudront 
»e livrer a toi. Grâces immortelles vous 
en soient rendues ,ô divin Rédempteur, 
et malheur à ceux qui ne veulent pas 
profiter des fruits précieux de votre sang 
adorable ! Le démon fait encore aujour- 
d'hui les mêmes plaintes par la bouche 
des irapudiquies. i.° Il se plaint de EKeu, 
de ce qu'il s'oppose à ses désordres. Quel 
mal fais- je, s'ëcrie-t-il ? je ne fais tort à 
persontte. Comme si l'esprît de Dieun'é- 
toit pas essentiellement opposé à l'esprit 
impur } comme si le précepte essentiel 
de l'amour de Dieu pouvoît compatir 
avec un amour criminel et des feux im- 
pudiques. 2.<* Il se plaint des hommes. 
Pourquoi, dît-il, tourmenter les cœurs ^ 
gêner les penchans, fixer les engagemens? 
Aux lois sacrées de la pudeur virgî- 
nale et de la fidélité conjugale , il en 
oppose de toutes contraires, qu'il débite 
dans des brochures , qu'il publie sur les 

théâtres I qu'il insinue par ses chants. 
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Celui qui Kt fee^ ouvràgesV cj^iÉfasisteà 
ces spectacles , qui répète ces charnsons ^. 
à qui pense-t-il appartenir , à Jésus ou au 
démon ? EnÇn il se plamt de ceux qui cmt 
duzèlepipur les ameal.'Qjà*on ^représente 
à rimpudique rénormité ' de ses- crimes ^ 
u'on eTccîtè eh luî de salutaires remords ^ 
étude tout en disant qu'on l'inquièfe 
avant le* temps. •Malheureuse jeunesse ï 
ainsi te laisses-tu tromper ; mais panrien- 
dras-tu à ce temps que .tu promets f <nx 
-si tu y parviens ^ tilors et jusque dans la 
dernière TÎeîllôsse , ne'seràs - tu pas le 
jouet et la proie du démon que tu cnérrs ? 
3.* Prières -crrmînéîles. Et ils prioîent 
instamrriènt Jésus dé ne tes point chasser 
hors du pays ^ et de ne pas les condamner 
d'aller dans Pabtme, Or iî y avoit là 
assez près un grg.nd troupeau depour^ 
ceàttco qui paissoiént autour de la mon^ 
tagne ; les esprîts'rmpurs te prièrent do 
leur permettre d'entrer dans ces pour-- 
ceaucc , en disant: Si vous nous chassez, 
d'ici j envoyez-nous dans ce troupeau ds 
pourceaux. Jésus le leur permit ^ et leur 
dit : AlfeZ' Ces esprits impurs étant 
sortis , ils entrèrent dans le^ pourceaux^ 
qui coururenf avec impétuosité se pré^ 
'Crpiter dans ta mer. Le troupeau étoit 
d'environ deux mille , et ils périrent tous 
dans tes eaux. Le démon demande d'a- 
bord de demeurer dans le pays ; pourquoi f 
pour y nuire. II demande ensuite de n'être 



paa. iTTrnrr^rB -isns Jinime , ou ii doit 

z^rzsr.er i, ^ ix ia nTnn;.e , ôe rester tou- 

tj-iin ^rt Ts isre -^gzun jsrrestre i pocr* 

z,iirjL ' -iiar T riLdrusr ia iirear, pour y 

:: :.ii7:ir -e?7rf?r srper-ire .es acmmes. Lui 

^.îT z^i, Ui:avair» ^5a: jb ^u'IL a^^pei^e le 

3>^iini«ra:gr, Ennn xL ix^axanvie 411*11 loi 

ji^.l;: lîi -Tn^.ÏTTs ternis i'dncrer dans des 

pcarieaax .mi iiaisseiit aux enTÎrons; 

p:tir l'iCL : ;:car ei précipiter dans la 

sior . *z rra^ri a» SauTenr ccîenx à tout 

1& :ui.T3. Jesu^ lui ^ccorie cecie dernière 

<:e^u: truie ncjxs =n. ^-T-rt^n.^ la raison dans 

Ix môidir^iicn iai.'^s.e : siaLx recoont^is- 

s*":?!;» ici Ici 7 «ex i^creii et les désirs în- 

r!.-:iei ies Ls^prdL^T:*:?. Que Je:klrent-ils ? 

C':e :ernar*ieni-Li * -î^ ne pas tomber 

C\T,'^ -'errer. Ili vûsircient TeTÎter, sans 

irxrrre nn à lenrs descrires ; ils vou- 

rîroIeDt '^tzil n'y eût pcic: de pstice en 

Ijien , peint de pcniiûa peur le crime. 

E^fln i.jî vondrcient être semblables aux 

kéu^ ; ils envient leur sort , îLs tâchent 

Afi ^.e persuader qu'ils ne son: pas d'une 

autre condition qu'elles -, et souvent Dieu ^ 

par un juste châtiment , permet qu'ils se 

U: persuadent , on qu'ils vivent comtue 

"U se r^roîent persuadé. 

Ih ! Seigneur , je vous faisaujourd'fatii 

t prî^rrc hîen différente de celle de 

ipndique : ne permette^ pas que ]e 

'6 scml)lable aux bêtes, rendez^- 

ublabie à vous ! S*il faut , pour 
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me délivrer . du démon et de mes pas- 
sions, perdre tout ce que je possède., s'il 
faut quitter le pays où je suis, sortir, du 
sein de ma famille, renoncer au monde, 
je suis prêt à tout sacrifier , plutôt que de 
me perdre et de vîvre dans votre dis- 

§race ! Soutenez - moi , ô divin Jésus ! 
ans ces résolutions \ fortifiez-moi contre 
mes ennemis et les vôtres. Ainsi soit-il. 
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De ce qui se passa après la délivrance 
des deux possédés de Géras a. 

Considérons ici la conduite ^'^^ Géraséniens y 
celle des deux possédés , et celle de J. C. Matt» 
8. 33«34« Marc» 5, 14-21. Ijuc. 8. 34'4o« 

PREMIER POINT. 

I}es Géraséniens* 

1.^ JLiA fuite de ceux qui mepoient paître 
les pourceaux. Alors ceux qui gardoient 
les troupeaux j s^ enfuirent j et portèrent 
la nouvelle dans la ville, dans les vil" 
lages ; ils racontèrent tout ce qui s^étoit 
passé j et ce quiétoit arrivé aux possédés. 
Ceux qui étoient chargés de garder les 
pourceaux, s'enfuirent chacun chez leur 
maître , les uns à Gérasa , les autres 
dans les villages voisins, où ils répan- 
dirent la nouvelle d'une aventures! sur- 
f prenante. Eh ! qui n'àuroit été effrayé à 
a vue d*un tel spectacle ! Si nous pou- 
yions voir la mukitude de péchés et de 

K S 



aaS L'Evangile médité. 

Démons dont est délivré un pécheur qui 
ise convertit y mous eu serions saisis d é- 
tonnement ; et c''étoît sans doute pour 
^ous en donner une image sensible , q^ne 
Jésus accorda au Démon i'eJBfet de sa ue- 
mande« 

a.° La ctainte rfbsnrde des Gérasë- 
niens. Aussitôt toute la ville sortit au^ 
^vant de Jésus , j)our voir ce qui étoit 
arrivé. Ils trouvèrent assis à ses pieds , 
habillent, dans ^on bon sem ,■ celui qui 
,avoit été tourmenté ^parles Démons ; ce 
qui les remplit de crainte. Mt eeusc qui 
avoient été témoins de ce qui ^^étoîi 
pansé , leur racontèrent comment il avoit 
été dé^ré de la -légion d&s Démons, 
et toupce^fjui étoit arrivéauœp&utveaux^, 
La foule de ceux qui coururent sur le lieu 
pour s'instruire de ce qui s'étoit passé , 
ïfiit^i grande, qu'on eût dît que toute la 
taille ^'ëtoît^assfettitlléepour en apprendre 
%e% oirccrniftan'ces. Onirit Jésus et ses Dis- 
"CÎples, et au« pîeâsdfe Jésus les deux pos- 
idédés j^urJftyUtleplus'furieux des deux , 
•Vêm , tranquille et dans son bon sens, et 
«écoutant ^e Sauv:eur qui les înstruîsoît. 
Oe^spectacle'frappa'les h^biraus deGérasa 
^'Cffaitite plutôt que de respect. Ils s'ima- 
•gînèreirt'qTfc c^eu étoit fait de leui*s trau- 
-p»eaux ; ils crçrignfireni pour leurs pour- 
•ceaux, dôrtt la Loi ne leur permettoit pa)i 
*de*se tt'otirirîf , mars qu'ils ne se croy oient 

çafi^âéfeûihil â^hvCT pour le commçrccf. 
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La foî ^e ce peuple ne fut pas à répreuvé 
d'un vil intérêt. S'ils eussent soutenu cette 
ëpréuve que Jésus. leur avoit ménagée» 
leur bonheur étoît assuré. N'est-ce paa 
encore aujourd'hui cet esprit d'intérêt et 
d'avarice, n^est-ce pas cet attacrhërhent 
aux biens de la terre ^ qui nous atiime 
«t nous perd ? 

3.0 La prière insensée des Gérasénîens,. 
Ce qn^ ayant vu ils prièrent Jésus de sor^ 
tir de Leur pays : car ils étaient saisis 
<rune grande frayeur ; et Jesiis monta 
•dans la barque pbut s* en 'retourner. 
insensés ! de qui vous priveic-vous ? de 
"celui qui auroit délivré tous vos possédés , 
.guéri tous vos malades j de cehiiqui tous 
eût annoncé la vérité, et qui vous eût 
comblés de grâces et de bénédictions î 
Hélas ! combien, tons les jours , disent 
à Jésus: Retirez-vous dembî , ne venéi ' 
point à *moî , non par respèïCt et ptrt 
humilité, mais pour ne pa^ se dépouillet 
die ce qui déplaît à Jésus- Ctrîôt? Ainsi 
laisse-t-on passer les momens du salut*, 
qnatid la grâce qui nous attire ne s'ac- 
rommode pas avec nos intérêts. Ain si ^ 
pour ménager des passions chéries , ré- 
jette-t-ôtï les vîsiles du Ciel , et méprise^ 
t-dn les avances du Sauveur. 

SECOND -P Dl k T. 

Des deux possédés. 

Quelle fut leur conduite lorsqu'ils fu- 
tem délivrés , lorsque Jésus voulut se fe- 
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tirer, lorsqu'ils furent de retour chez* 

1," Lorsqu'ils furent délivrés. JesuB 
ayant permis au Démon d'entrer dans 
les pourceaux, les esprits immondes sor- 
tirent des deux possédés. Ceux-ci , au 
.même insiant, se trouvèrent entièrement 
.libres et dans tout leur bon sens. Revenus 
"à eux-mêmes, ils se vêtirent décemment» 
ils devinrent parfaitement calmes et tran- 

Jnilles , ils se tinrent assis aux pieds rie 
esus. Telle est l'image d'une auicconver- 
-,tie et pénitente ; tout est changé en elle , 
ses idées, ses affections, sa personne, 
ses manières , ses "vêtemens, ses ameu- 
blemens, sa table et sa dépense. On ne 
s'aperçoit plus de sa mauvaise humeur, 
on ne voit plus en elle aucun vestige de 
ses anciennes passions, elle met toute 
^a consolation à se tenir aux pieds de J. C. 
son Sauveur et sou Libérateur : la re- 
çonnoissance l'y attache, et l'amour l'y 
.remplit de délices- 

2." Conduiie des possédés, lorsque 
Jésus voulut se retirer. Quelle séparation 
pour des cœurs pénétrés de reconnois- 
sance ! Celui qui avoit été le plus cruel- 
lement tourmenté par le Uémon , ne put 
s'y résoudre ; il s'offrit à suivre Jésus , 
et lui demanda une place parmi sesDis.- 
cîples , lui protestant avec sincérité que 
jamais il ne se sépareroit de son bïen- 
faîleur: mais Jestis , touché de sa recon- 
noissance, le destina à un autre emploi, 
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cêluî d'dnnoppei? les miséricordes deDieu : 
emploi: dont il ^'acquitta avec -fidélijté. 
JEt comme Jésus montoU dans la Barque ^ 
celui qui avoit été possédé le supplia 
de,^^i perrUf^^Ure de le suis^re ; n^is il 
le lui refusa y et lui dit : Allez ^ retournez 
. iiarts votre maison ^ et apprenez à vos 
proches les grandes choses que le Sei* 
gneur a faites en votre faveur ^ et com- 
ment il a usé de miséricorde envers vous* 
3,^ Conduite des possédés de retour 
.chez eux. Jésus leur avoit ordonné de 
retourner dans leur maison > de rejoin- 
dre leur famille , et de publier lesbien- 
faits qu-ils ^voient reçus de Pieu. Avec 
quel zèle et quelle reconnoissance ne le 
firent -ils pas, et celui-là sur-tout quti 
avoit été le plus malheureux ! Il s^en 
alla par toute la ville , pu^lio-nt ce que 
Jésus avoit fait en. sa faveur. Mais non 
content d'avoir manifesté à sa famille et 
à toute la ville de Gérasa là puissance et 
la gloire de Jésus, ils^en alla j et comr 
mençà à publier dans la Décapole les 
grandes grâces que Jésus lui avoit faites j 
et tous étoient ravis d^ admiration. Il par* 
courut en Apôtre toute la Décapole, et 
86 montrant par-tout comme la preuve 
subsistante du pouvoir du Sauveur, il 
remplit toutes les villes ettous les villages 
d'étonnement et d'admiration , et les dis- 

£osa ainsi à recevoir bientôt l'Evangile, 
ra gratitude forme des. Apôtres daQS 
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toutes les conditions : et Combien tette 
excellente rertu ferôît - elle à Dieu &q 
conquêtes, si tous ceux qn'îl" comble de 
ses grâces avoîent lecœurVeconnoîssant! 
Pénétrons donc notre coètir d'une pareille 
gratitude, d'un semblable amour.; et sans 
être Apôtres, que d^œuvres aposffoKques 
ne ferons - notis 'pas î 

T R O I S I e'm E Pô INT. 
I^e Jésus. 

* Et torts étoif^nt ravis (f admiration. 
Admirons «nous - thèmes , 

1 Jo La puîssi^nce de Jesns qm cite le 
démort , r mterrc^e et le chasse; Si cet 
esprit impur nuisît -à de vils animaux, ce 
ne fut qu'après en avoir obtenu la per- 
mission expresse du Sauveur.i Qu'avons- 
nous donc à craindre avec Jésus ? Soyons- 
lui fidelles , et rîen ne pourra être contre 
nous. 

a.° Admirons la sagesse de Jesus-Ch ri <ît, 
qui nous faît ot'innoître dans cet événe- 
ment le caractère , la malice , la force et 
la foiblesse de l'ennemi de notre salut; 
qui éprouve les Géraséniens par la perte 
d'un modique bien ; qui ne vent pas ad- 
mettriB au ministère de l'Evangile ceux à 
qui une tache publique , quoique non 
criminelle et non subsistante , n'a pas 
laissé xxrvà réputation saine et entière. 

3.* Admirons sa bonté , qui délivre 
ces deu^ malheureux , ^t procure à leur 
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famUIe la consoration dé les revoir et dé 
les posséder ; sa bonté , qui le porte à 
se retirer du pays des Géraséniens sans 
se plaindre , leur laissant même ime res- 
source de saiot dans Perdre qull donné 
aux possédés de publier ses miséricor- 
des; enfin sa bonté ^ qui se rend aux em- 
pressemens du peuple iidel le qui l'atten- 
doit avec impatience de Tautre côté du 
lac. Jésus ayant repassé dnns la barque 
à Vautre bord du lac , une grande mul- 
titude de peuple s^asse(nbta autour de 
lui y lorsqu'il êtoit près de la rner, et le 
reçut avec joie , parce qu^ilétoît attendu 
de tous. Que Jésus est non ! Heureux qui 
profite de sa présence ! heureux qui, dans 
son absence, soupire après son retour! 
heureux qui le reçoit avec amour 1 

Inspirez-moi, Seigneur, cette sainte 
ardeur, cet empressement qu'eut ce peu- 
ple pour votre parole. Parlez à mon cœur, 
et il sera guéri. O divin Jésus 1 parlez ^ 
commandez au Démon votre ennemi et 
le mien , et toutes les puissances des té* 
nèbres qui assiègent mon esprit , toutes 
les passions qui régnent dans mon cœur^ 
seront dissipées et mises en fuite. Ouvrez, 
dessillez mesyeux,ô charitable Sauveur! 
et ne permettez pas que je coure à ma 
perte comme ces animaux vils et sans 
raison. Faites -moi sentir le bonheur 
qu'on goûte en vous possédant, et ce 
qu'on perdtîn vous perdant. Enfin , de- 
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nieurez en moi, o mon Dien ! après en 
avoir pris possession , et faites ane je sois 
à vous dans le temps et dans rétemité. 
Ainsi soit-il» 



LXVIL« MÉDITATION. 

Jésus guérit un paralytique en présence 
des Pharisiens* Matt. 9. 1-8. Marc. 2. 
1-12. Luc. 5. 19-26. 

PREMIER POINT. 
Ce qui précède ce miracle* 

1.® J_JA docilité du peuple. Jésus re- 
tourna à Caphamaum. Lorsqu^on Veut 
appris , il vint de toutes parts un si grand 
nombre de personnes j que V intérieur de 
la maison' oh il étoity et le devant de Ia 
porte ne les pouvoient contenir , et il leur 
annonçoit la parole de Dieu. L'empresr 
sèment de ce peuple sera bientôt récom* 
pensé. Le 'Sauveur va le rendre t4moià 
d 'un miracle éclatant qui leremplira de la 
)lus douce consolation. Jésus- Christ est 
a vie et la lumière , il n*y a que lui qui 
puisse nous éclairer, nous guérir, et 
il est prêt à répandre sur nous les dons 
de ses miséricordes : dotis qu'il répandra 
à proportion de notre empressement et 
de notre docilité pour lui. Ne nous en 
prenons donc qu'à nous-mêmes , si nous 
sommes toujours aveugles, toujours ma- 
lades. Nous avons le bonheur d'être dans 
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la maison où il enseigne et où il opère 
ses meryeilies' ^ c'est-à-dire , dans son 
Eglise ; n'y demeurons pas inutilement ^ 
tandis que d'autres y viennent de toutes 
parts, pour y recevoir les grâces dont ils 
ont besoin. 

. a,** La jalousie des Pharisiens. Comme 
il leur enseignoit étant assis ^des Vha^ 
risiens et de^ Docteurs de la loi gui 
étoient venus de tous les villages voisins 
de la Galilée ^ delà Judée et de Jéru- 
salem j s'assirent aussi ; et la vertu du 
Seigneur se déploya dans la ,guérison 
des malades. Le peuple venoit à Jésus 
pour la guérison de ses maux ; maïs le$ 
Docteurs y venoient pour contester ces 
guérisons^ pour critiquer la doctrine de 
ce^ii qui les faisoit , et la décrier auprès 
des peuples. Jamais iU n'eurent une plu^ 
bdle occcosion de connoîtrç Jesus-Christ, 
cet. homme si célèbre , et*qui leur faisoit 
tant d'ombrage. Ce divin Sauveur étoit 
assis dans la maison y et ils étoiept. a$sis 
autour de lui. II3 le virent y ils Tenteniïi- 
rent» ils le censurèrent; mais ils n'en 
remportèrent que de la confusion, et leur 
résistance opiniâtre àTévidence des faîts^ 
. x^o fit qu'augmenter leur aveuglement', 
. fortifier leur endurcissement , et animer 
, -contre Jésus une haine qui depuis ce. mo- 
ment fut toujours implacable. Juste pu- 
nition de ceux qui entendent ou lisent 
la parole de Dieu ^ ou qui examinent ses 
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œuvres avec les mêmes disposîtions qtrê 

les Pharisiens !" 

3.® La charité de ceux qnî présentèrent 
le paralytique. Alors on lui amena un 
paralytique couché sur un lit], porté par 
quatre hommes qui cherchaient le moyen 
de le faire entrer dans la maison, et de 
le mettre devant lui, Càiarîté laborieuse. 
Ce malheureux étoit tellement perclus 
de tous ses membres, qull fallut que 
quatre hommes le portassent étendu snr 
don lit, et il s'en trouva d'assez charita- 
bles pour le faire. La charité n'est pas 
dans les paroles*, maïs dans les effets. 
Charité persévérante. Le malade et ceiix 
qui le portoîent étoîent bien perspadés 
qnes'ils pou voient pénétrer jusqu'à Jésus, 
la guérison s'opéreroit j mais la diffû • !té 
étoit de parvenir jusqu'à lui. Quelque 
effort que j'on put faire , après avoir lonig- 
temps essayé dfe percer la foule; oti tife 
put pas marne approcher de la porte/ On 
lie se rebuta point/ La vraie' tharîtés'*- 
nime par les obstacles , et Dieu ne les per- 
met que pour la faire éclater davantage. 
Chanté industrieuse. Et cohtme ils, ne 
pouvoient le présenter à Jèsuh H'çhiise 
de la foule y ils découvrirent lé ioit'de 
la maison' oh il étoîï , et y ayant fait 
une ouverture', îls'descèriairentlé'^^^^ 
le paralytique étoit couché ^ et on le mit 
ail milieu de Rassemblée devant Jésus. 
Ne pouvant s'ouvrir un passage au tra- 
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vers de la foule qui assiégcoltla porte, 
ils prirent un détour, et approchant de 
la maison d'un, autre côté ils portèrent le 
malade j>ar un escalier exj:éiieiir sur le 
toit y qui y selon l'usage de la Palestine , 
étoit une plate- forme. Ils y firent une 
large ouverture, par laquelle ils descen- 
dirent le paralytique cqncbé. dans sou 
lit, et le placèrent au milieu del'assemr 
blée , aux pieds du Sauveur. Imaginons- 
nous quelle fut la surprisedes spectateurs^ 
mais sur-tout quelle fut leur attente ! L'é- 
preuve étoit forte , un séducteur y eût 
échoué. Ceux qnd étaient hors de la mai- 
son n'étoient pas moins empressés de sa-r 
voir quel seroit l'évériement , que ceux 
quiotoi»nt:renf&i:inés. Jésus augmenta en- 
core l'attente des uns et des autres , et 
leur laissa le temps d'exercer leur foi* 
leurs conjectures et leur critique , en dif- 
férant la guérison, on plutôt en l'annon- 
çant par des merveilles plus secrètes en^f 
core et d^un ordre supérieur. 

SECOND POINT. 

La manière dont s^ opéra le^ miracle* 

Jésus , au lieu d'un.viiracle, en opéra 
trois » dcitBt le premier .f«^t I&piuj» grand ^ 
le second fut fraj^pank^. quoique secret^ 
le-dernier fui le |^lu»$énsible el la preuve 
des deux autres. 

1 .^ Premier miracle : la rémission des 
pégUés. Jésus voyant leur foi, dit au 
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paralytique : Monjils , ayez confiance, 
vos péchés vous sont remis. Considérons 
îci^ 1.** les instructions que J. C. nous 
donne. II nous fait comprendre qu^ toutes 
les infirmités humaines ont leur source 
dans le péché ; que le plus grand de nos 
maux , celui dont nous devons premiè- 
rement demander la délivrance , c'est le 
péché ; que les afflictions corporelles doi- 
vent être souffertes en expiation du pé- 
' ché ; enfin , que dans Texercice du zèle 
et dans toutes les actions , il faut agir 
selon Dieu y avec une sainte liberté , sans 
s^embarrasser du scandale pharisaïque 
qu'en peuvent prendre des esprits malins 
et impies. 

Observons , 2.<* la consolation du pa- 
ralytique. De quelle joie son cœur ne fut- 
il pas pénétré , lorsTJu'il entendit ces ten- 
dres paroles : Monjils , ayez confiance. 
La rémission qu'il obtient de ses péchés , 
lé précieux et auguste nom de fils que 
Jésus lui donne 9 que de motifs de joie, 
d'admir^ation et d'amour! 

3.^ Réfléchissons sur le scandale des 
Pharisiens. Ils cherchoîent à être scan- 
dalisés, et ils le furent. Or il y avait là 
quelques Scribes et des Pharisiens > qui 
s^ entretenaient en leurs cœurs de ces 
pensées. "Pourquoi cet homme parle^t-il 
de la sorte ? Qui peut remettre les pé^ 
chés, que Dieu seul? Cethomme-^ci bîas" 
phème. Ces Docteurs deyoient-ils ignorer 
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que selon les Prophètes^ un caractère es- 
sentiel du Messie étoif d'être le Fils de 
Dieu^ Dieu lui-même, Dieu avec nous » 
et qu'il deyoit par conséquent^ seloneux- 
mêmes , avoir le pouvoir de remettre les 
péchés ? Jésus ne faisoit donc en ceci que 
se comporter en vrai Messie. Il est yrai 
qu'un imposteur pouvoic usurper ce lan- 
gage^ et que plusieurs l'ont fait; mais 
a la preuve ils se sont trouvés en défaut. 
Il falloit donc du mois suspendre son ju- 
gement et attendre la preuve ; mais c'est 
ce que ne font pas les impies. Ils blas- 
phèment contre une Religion qu'ils ne 
se sont jamais donné la peine d'approfon? 
dir , et ils séparent toujours ces mystères 
incompréhensibles d'avec les preuves qui 
les rendent sensibles et les mettent à 
portée des esprits les plus simples. Qu'ils 
viennent donc ici ces prétendus génies, 
et s'ils ne sont pas entièrement endurcis , 
qu'ils attendent l'événement^ et ils seront 
convaincus. 

2.^ Second miracle : la connoissance 
des cœurs. Mais Jésus voyant leurs pen^ 
sées , leur dit : Pourquoi donnez - vous 
entrée dans vos cœurs à de mauvaises 
pensées ? Pleins de cette idée , que Jésus 
yenoit de blasphémer^ les Scrit3eset les 
Pharisiens se promettoient de faire usage 
de la conjoncture, pour désabuser les 
peuples delà haute opinion qu'ils a voient 
conçue de la sainteté du nouyeau Pro« 
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^hète» Ils n'ôsoîent se déclarer haute- 
ment , mais ils avoiént beau garder des 
mesures , dans ta crainte de révolter les 
assistans qui attendoient un miracle , 
Jesus-Cllristiisoit au fond de leurs cœurs. 
Quelles pensées vous occupent, leur dit- 
il? quels soupçons formez- vous intérieu- 
rement contre inoi ? Pourquoi livrez-vous 
votre cœur à de mauvaises pensées ï Pa- 
role bien précieuse , et que nous ne de- 
vons jamais oublier! Que nous sert - il 
de feindre et de nous cacher aux yeux 
des hommes ? Jésus voit notre cœur, et 
ce qu'il y voit fera la matière de notre 
jugement^Il y voit les pensées dont nous 
nous entretenons , pensées de vanité , 
d'ambition , de sensualité , d'impureté. 
Il y voit ces soupçons contre le prochain, 
ces jugemens téméraires et précipités , ces 
murmures , ces impatiences. Il y voit ces 
motifs qui nous font agir, motifs de vaine 
gloire , de respect humain, d'intérêt, 
d'aniour-propre , ces motifs trop paturels 
et si souvent viciés en tout ou jen partie. 
Examinons ici notre cœur, et appliquons- 
nous désormais à le tenir pur en présence 
de celui qui le voit. 

3.® Troisième miracle : la guérisbndes 
corps. Soye;^ atteiûîfs , Scribes et Phari- 
siens , voici le moment décisif, pu il vous 
sera aisé de connoître qui a blasphémé 
de Jésus ou de vous! On ne veutpoinl 
vous surprendre, pn vous prépare à c* 

qu 
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qui Ta suivre, on vous Tannonce. Jugez 
ae Tefficacité des premières paroles que 
Jésus a dites à ce paralytique pour la 
guérison de son ame , parTefiicacité de 
celles qu'il va lui dire pour la guérison 
de son corps; et. si d'un seul molil guéi> 
rit son corps , avouez q^u'il a le pouvoir 
qu'il s'attribue de guérir son ame , de 
remettre les péchés ; avouez par consé- 

âuent qu'il est Dieu 5 qu'il est Je Sauveur 
es hommes , le Roi d'Israël , le Messie 
attendu. Jésus continuant son discours , 
leur dit : Lequel est le plus aisé de dire: 
Vos péchés vous sont remis , ou de dire : 
LeveZ'VOus et marchez ? Or, afin que 
vous sachiez que le Fils de L'Hom^ne 
a sur la terre Le pouvoir de remettre les 
péchés , levez-vous , dit-il à ce paraly^ 
tique , je vous l'ordonne , emportez vo^ 
tre lit > et allez à votre maison. Au 
m^m^ instant y le paralytique se leva en 
leur présence y emporta le lit où il é toit 
couché y et s^en alla chez lui à la vue 
de tout le monde et en louant Dieu. 
Remercions J. C. du grand miracle qu'il 
opère y et de la manière dont il le fait. 
Que ce jour est glorieux pour lui et heu* 
ijeux pour nous , où il a confondu ses 
énnemiâ^ , :prouvé sa divinité , soulagé 
des malheureux, réjoui le Ciel , et con- 
solé la Terre ! 
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TROISIEME POIWT. 
Ce qui suit le miracle» 

1.^ La condnîte du paralytique qo6 
nous devons imiter. Au commandement 
du Sauveur ^ il se leva seul et sans aide , 
à la vue de tout le monde ; il emporta son 
lit y et prit le chemin de sa maison , en 
pulDliant sur toute se route les miséricor- 
des de Dieu. Lorsque Jésus , par la voix 
de son Ministre , nous accorde la rémis- 
sion de nos péchés , notre conduite pron- 
ve-t-elle notreguérison et notre reconnoîs- 
8ance ? Nous levons-nous? sortons-nous 
de nos mauvaises habitudes , de notre 
lâcheté^ de notre tiédeur, de notre pa- 
resse , de notre paralysie spirituelle ? 
Sommes nous fermesdansnosrésolution^ 
ne retombons- nous plus dans les mêmes 
infirmités /dans lé même amour du re- 
pos , de l'oisiveté , dans le même attache- 
ment aux créatures ? Avons-nous la force 
et le courage d'emporter, d*ôter , défaire 
disparoître toutes les marques de notre 
infirmité j tous les objets qui nous ont 
séduits y toutes les occasions qui nous ont 
fait tomber ? Avons-nous la générosité 
d'en triompher, et d'en élever un trophée 
à notre Libérateur? Nous retirons-nous 
chez nous , y demeurons-nous dans Je 
le silence et la retraite, le recueillementét 
la prière ? Toute notre vie , toutes nos 
actions glorifient-elles le Seigneur ? Les 
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consacrons-naus à sa gloire et à notre 
salut f 

2.^ Les acclamations du peuple, aux- 
quelles nous devons nous joindre. Le 
peuple voyant ce miracle y fut saisi de 
crainte. Et tous étant frappés d'étonné- 
ment , ils rendoient gloire à Dieu , qui 
avait donné un tel pouvoir aux hommesm 
Or y dans la frayeur dont ils étoient rent^ 
plis , ils disoient : Nous avons vu au^ 
jourd'huides merveilles ; nous n' avons ja^ 
mais rien vu de semblable. Lorsque ceux 
qui étoient dans la maison virent le pa-r 
ralytique se lever et se charger de son 
lit y lorsque ceux qui étoient dehors le 
virent sortir et passer au milieu d'eux, 
ce ne fut qu'un cri unanime à la gloire 
de Dieu et de son Christ. Les acclama-^ 
tions des assistans se confondirent avec 
les actions de grâces du paralytique. On 
s'écrioit de toutes 'parts : Non, jamais le 
Seigneur n'a opéré parmi son peuple des 
merveilles plus éclatantes! C est vérita- 
blement en ce jour queDieu se manifeste 
aux ho^nmes par les prodiges que nous 
voyons. Béni soit Dieu d'avoir commu- 
niqué à notre nature foible et mortelle un • 
pouvoir si divin ! Bénissons-le rnous-mâ- 
xsx^^ ce Dieu des miséricordes , car que 
deviendrions*nous, misérables pécheurs 
que nous sommes, s'il n*avoitpas accordé 
aux hommes sur la terre . le pouvoir de 
remettre les péchés ^ $i J. C. ne l'avoit 
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pas laissé à ses Apôtres, et ses Apôtres 
à leurs successeurs? Ce divin pouvoir est 
notre ressource dans nos chutes , notre 
consolation dans nos peines , notre paix 
et notre sûreté dans nos inquiétudes. 
Malheureux ceux qui ont abandonné une 
Eglise si favorisée , pour suivre des sec- 
tes impuissantes et destituées de ce divin 
pouvoir ! 

3.® Le silence des Pharisiens , que nous 
devons détester. Comment s'y seroient-ils 
pris pour faire revenir ce peuple d'une 
prétendue illusion , ou pour arrêter ses 
justes acclamations? Ils ne l'entreprirent 
pas. Le fait étoit trop évident et parloit 
trop haut. Comment ne réunirent-ils donc 

{>as leur voix à celle du peuple? Voilà 
'effet de l'aveuglement volontaire, de la 
jalousie et de la haine, d'une détermina- 
tion prise par passion, dans laquelle on 
s'opinîâtre et dé laquelle^on ne yut pas 
se désister ; et telle est encore la conduite 
de ftos incrédules. Qu'ils nous désabusent 
de notre erreur , qu'ils nous montrent 
par quelle voie de séduction l'Evangile, 
tel qu'il est , est parvenu jusqu'à nous , 
• dans quel siècle on en a imposé au genre 
humain pour lui faire croire l'histoire 
Evangélique ? Ce n'est assurément pas 
dans le nôtre , nous ne croyons que ce 
qu'on croyoit au siècle passé , et ainsi de 
suite jusqu'au commencement du Chris- 
tianisme ; et alors si les choses eussent été 
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fausses ^eùssent-elIes jamais ctë crues, et 
seroient-elles jamais parvenues jusqu'à 
nous? Mais non fils n'entreprennent pas 
de nous désabuser, ils se retranchent à 
dire que pour eux ils ne sont pas con- 
vaincus. Mais si vous ne Têtes pas , que 
TOUS êtes donc iiiconséquens ! Etes-vous 
danc bien convaincus , êtes - vous bien 
assurés des dogmes nouveaux et singuliers 
i]ue vous débitez, que tout finit avec la 
yie , que votre ame n'est que de la ma- 
tière , et qu'elle meurt avec le corps ? Vos 
preuves sont-elles sans réplique ? Produi* 
8ez*nous-les. Aveugles et insensés, vous 
croyez sans preuve l'absurdité et le raen* 
songe qui flattent vos passions , et vous 
rejetez la vérité appuyée sur des preuves 
sensibles , que vous n^osez même attaquer 
qu'en les niant , et dans cette inconsé* 
quence vous courez au tombeau , et l'é- 
ti rnité va s'ouvrir pour vous. 

O Jésus ! je yous reconnois et je vous 
adore comme mon Sauveur et mon Dieu t 
Que les Pharisiens murmurent de cette 
parole : Vos péchés vous sont remis , 
pour moi je crois et je confesse que vous 
seul avez pu expier mes péchés par votre 
aang , que vous seul pouvez , avec une 
autorite souveraine, me les remettre par 
votre grâce. Que votre miséricorde , 6 
divin Jésus ! fasse entendre à mon cœur 
ces paroles si consolantes : Monfiîs , ayez 
confiance y vos péchés vous sont remis* 
Ainsi soit-il. L^ 
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LXVIILe MÉDITATION. 

Vocation de saint Matthieu. Matt. 9» 9» 
i3. Marc. 2. 1317. Luc. 5. 27*32. 

PREMIER POINT. 

Jésus appelle saint Matthieu^ . 

jtLprès cela , Jésus étant sorti pour aller 
du côté de la mer , tout le peuple venait 
à lui y et il Vinstruisoit. Comme il pas* 
soit , il vit Lévi , Jils d^jilphée ^pubUr 
cain y nommé Matthieu y assis au Bureau 
des impôts , et il lui dit : Suivez - moi. 
Celui-ci y quittant tout y se leva et le suivit* 
Observons d'abord qui est celui que J. C. 
appelle , ensuite commeùt il l'appelle , et 
enfin comment il en. est obéi. 

1.^ Qui est celui que Jésus appelle ? 
Un publicain , un homme employé dans 
les fermes , occupé à lever, pour les Ro- 
mains y les deniers publics et les impôts ; 
profession odieuse aux juifs, qui ne souf- 
îProient qu'avec peine la domination des 
Rouiains ; profession lucrative , mais qui 
d'ordinaire, en multipliant les richesses, 
en augmente la soif, attache le cœur à 
la terre, et conduit à l'oubli de Dieu; 
profession dangereuse , par la facilité 
<ju'elle donne de commettre l'injustice, 
et par l'impunité qu'on peut s'y promettre 
en la commettant. C'est un homme de 
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cette profession que Jésus appella à Ta* 
postolat y à la pratique et à la prédica- 
tion de la pauvreté et du détachement. 
Que vos desseins ^ ô mon Dieu ! sont 
profonds et impénétrables ! que votre 
srace est puissante ! que votre bonté est 
ineffable ! Ne désespérons de personne , 
et ne jugeons personne. Ceux qui nous 
paroissent le plus éloignés du royaume 
de Dieu , et que peut-être nous mépri- 
sons , peuvent devenir des Saints , et faire 
un jour notre condamnation. 

2.® Comment J. C. appellet-il le publi-r 
cain F II l'appelle en passant. Jésus ne 
perd aucun moment , il sort de Caphar* 
naum et va sur le bord de la mer. En marr 
chant ^ il instruit les peuples qui le sui- 
vent par troupes ! et en passant , il ap- 
pelle un publicain et en fait un Apôtre. 
Les plus grande^ grâces dépendent sou- 
vent d'un instant passager. Malheur à 
celui qui laisse ;échappei: ce précieux mo- 
ment fjJ.C, appelle M9.tl;hieu , lorsqu'il 
étoit actuellement assis à son bureau. 
Le moment de la conversion est celui 
de la graqe , et celui d^ la grâce est in^- 
dépendant. Souvent c'est dans le tumulte 
des affaires, dans la plus grande dissi-» 
pation y au milieu des plaisirs , avi milieu 
du crime même, ^quç Dieu touche le coeur 
et le rappelle à iiui. Différer de se ren- 
dre y ce n'est pas attendre un temps plus 
favorable ^ c'est perdre celui de la grâce 



248 L^EvangîIe médité. 

pour ne le recouvrer peut - être jamais. 
J. C. appelle Matthieu par un seul mot: 
Suivez-moi. O mot puissant! ô mot ado- 
rable pour celui qui en connoît le prix ! 
combien de fois Tai-je entendu ? combien 
de fois ai - je feint de ne pas Tentendre, 
ou ai-je eu le malheur d*y résister ou- 
vertement ? 

3.0 Comment Jésus est-îl obéi par ce- 
lui qu'ii appelle ? Il est obéi promptement. 
A ce seul mot : Suivez-moi , Matthieu se 
lève sans quVucune affaire , aucune con- 
sidération f aucun respect humain puis- 
sent Tarrêter un instant. J. C. est obéi 
sincèrement et effectivement.- Ce fiche 
abandonne tout, se dépouille de tout, né 
se* réserve de Tusagede ses biens , qu'au- 
tant qu'il en faut pour pouvoir une seule 
fois témoigner à son maître son humble 
et parfaite reconnoissance. Il quitte de 
grands biens et de grandes espérances, 
mais des biens et des espérances terres- 
ires , et dont la jouissance seroit bientôt 
passée, pour des biens célestes dont il jouit 
encore , et dont il jouira à jamais. Que ne 
faisons-nous le même choix ! J. C. est 
obéi généreusement. Le nouveau Disciple 
suit son Maître pendant tout le cours de 
sa vie y il le prêche après sa mort , il écrit 
son histoire , devieht le premier écrivain 
sacré de la nouvelle alliance, et con- 
firme enfin ce qu'il a écrit et prêché , par 
Teffusion de son sang, O saint Apôtre î 
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à saint Evangéliste ! fidelle îmifûtéTxt de 
YOtre inaitre , demandez pour nous Ist 
grâce de profiter de votre prédication 
renfermée dans vos écrits ; demandez^ 
pour nous cet esprit de détachement ^ de 
ferveur et d'humilité , dont vous noua 
avez donné Texemplcé 

SECOND POINT, 

Jésus prend son repas dans la maison de 

saint Matthieu. 

Lévi lui fit ensuite un grand festin dans 
sa maison. Jésus étant à tctole , il vint 
beaucoup de publicains et de pécheurs 
qui se mirent à table avec Lui et ses 
jDisciples ; car il y en avait plusieurs qui 
le suivoient. 

i.^ Considérons les préparatifs do fes* 
tin. Le nouveau Disciple devant avoir 
l'honneur de recevoir chez lui son MaS* 
tre y ne fut occupé que du soin de l'y trai* 
ter de manière a lui témoigner son atta- 
chement et son amour. Il regarda ce jour 
comme le plus heureux et Te plus glo- 
rieux de sa vie. Il s'empressa d'inviter ^ 
pour prendre part à sonoonheur^parenSf 
amis I publicains employés avec lui ou 
sous lui , hommes que les Juifs appeloient 
pécheurs ^ et qui la plupart ne se piqu oient 
pas d'une grande réjgnlarité y mais qui 
n'étoient pas éloignes dn royaume de 
Dieu j et dont plusieurs avoient déjà com- 
mencé à suivre i. C II ftt attentif à ce 
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vlçe.de Dieu , une nouvelle ardeur pour 
entendra sa parole ^ un nouveau courage 
pour suivre Jésus et se déclarer pour lui* 
matthieu , entre tous le^ autres , fut le 

S lus favorisé. Dès ce moment* il renonça 
tout , se mit à la suite du Sauveur , et 
ne l'abandonna Jamais. Si nous voulons 
avoir part à ces éiveurs, ne pouvant plus 
nourrir J. C« dans sa personne ^ nour- 
rissons-le dans âes memores qui sont les 
pauvres. 

TROISIÈME POINT. 

MurmUte des Pharisiens contre Jésus* 

Mais les Tharisiens et tes Scribes ^ 
h)oyant qu^il niangeoit ^avec dès Publia 
cains et des 'pécheurs ^ en niurmuroient ^ 
et disaient aux Disciples Ae Jésus : 
Pourquoi mangez- vous et buvez - vous 
avec des Pubïicains et des pécheurs i 
D^oà vient que votre Maître mange et 
boit avec eux t Le murmure des Pnari- 
sîens avoit sa source dans la jalousie» 
dont les caractères \ qu^il est aisé de re- 
connottre ici, sont la curiosité , la mali* 
gnitéj et la lâcheté. 

1.^ La curiosité. D'où les Pharisiens 
savoient-ils que Jésus mangeoit chez Mat- 
thieu^ et avec qui il mangeoit ? Le jaloux 
épie tout, voit tout, examine tout. Mal« 
heureuse curiosité , qui trouble la paix, 
détruit la charité , et s'en prend Quelque- 
lois à la Religion «t à la conouite de 
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pieu même ! Eh î que nous importe ce 
que fait cette personne sur la conduite 
de laquelle nous n'avons rîen à voîrf 
Que nous importe où elle va, à qui elle 
arle , et qui elle fréqpertte ? Songeons 

nous I et laissons les autres en paix« 
■ a.** La malignité. Pourquoi, aisoiene 
les pharisiens , votre Maître mange-t-il 
et vous-m^mes mangéz-vous avec les pé- 
cheurs ? Le jaloux trouve du dessein et 
du mystère en tout. Il se formalise et se 
soandfttise de tout) et au lieu de supposer 
dans les autres^ de bonnes intentions , 
comme elles y sont souvent ] au lieu de 
regarder les choses du moins comme in- 
dîftërenteg et de nulle conséquence, telles 
qu'elles le sont pour Tordinaire , it tourne 
tout en mal, il voit par- tout des abusi 
des crimes « des scandales. 

3.^ La lâcheté. Les Pharisiens ne por- 
tèrent point leur murmure à Jesus^ mais 
^ ses Disciples. Le jaloux n^attaque point 
en personne ceux qui sont Tobjet de sa 
jalousie et qui seroieht en étafc de lui ré* 
pondre ; c'est en leur absence et en secret 
qu'il en ouirmure } c'est à leurs amis , à 
ceux qui leur sont attachés , qu'il, inspire 
ses défiances , qu*il insinue ses soupçonSj^ 

2u'il tâche de communiquer son venin% 
fe n*^est pas non plus à des honimes d**!!!! 
certain caractère que Timpie ose proposer 
«es (kxuteset ses blasphâmes , mais à ceux 
^u^il si^ît bien urètre pas assez, uistroits 
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pour les réfuter. Devant les autres , il 
garde le silence. Mais Jésus entend tout, 
et n'abandonne pas sa cause ni celle de 
ses Disciples. Il suscite encore des hom- 
mes capables de confondre la calomnie 
et d*éclaîrer ceux qui veulent l'être , et 
un jour il vengera hautement sa.gloire et 
celle de 'ses serviteurs. 

■ 

QUATRIÈME POINT. 

Réponse de Jésus aux Pharisiens^ 

Cette réponse , Jésus la tire d'une com- 

Ï^araison y d'un texte de l'Ecriture, de 
a fin de sa mission. 

1.^ D'une comparaison. Ce que Jésus 
ayant entendu., il leur répondit: . Ce n^ 
sont pas les personnes qui sont en santé 
qui ont besoin de méaecîn ^ mais celles 
qui sont malades. O charitable médecin ! 
vous en faites bien iei l'offioe à l'égard de 
vos ennemis mêmes ! vous ne leur repro^ 
chez point leur maladie ^ quoique voJon-» 
taire ; vous ne vous, irrites^ point contre 
eux I quoique coupables ; vous ne leur re- 
présentez pas même leur injustice et leur 
Inalignîté; vous les in^tr^îses^ nvec .dou- 
ceur; vous né cherchez qu'à les guérir 
et aies gagiler. O puissaifl médecin ! que 
ne vous cbQsullons-nqus dans nos mala« 
.idîes^ nous fouîriens d'un^ç santé parfaite^ 
et nous nous assurerions une vie éternelle î 
Quoiî tant de soins pour la sjetnté d'ua 
corps que les médecins ne peuvent ga* 
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Tantir de lu mort, et si peu pour la 5 
•d'une anie qui ne périra jamaîs, et à qaï 
le céleste médecin peut et veut procurer 
-une vie éternelle ! 

2." J. C. lire sa réponse d'un texte de 
l'Ecriture. Allez, dit-il , et apprenez ce 
-çz;e -veut dire cette parafe : J'aime mieux 
la miséricorde que le sncri/îce. C'est-à- 
dire, la miséricorde et le sacrifice sont 
également comraan dés j mais dans lacon- 
ciirrence de ces deux devoirs, et dans 
l'impossibilité de les concilier, vous de- 
vez laisser le sacrifice pour exercer la mi- 
■séricorde. Une œuvre de charité envers 
le prochain est plus agréable à mes yeui 
que l'œuvre de la loî la plus saintej telle 
même l'immolation des victimes. Médi- 
tons CCS paroles, et prenons-en bien le 
sens. Oui , Dieu préfère les œuvres de 
miséricorde aux sacrifices et ù toutes les 
œuvres de piété. Se faire un prétexte de 
la dévotion pour se dispenser des devoirs 
de la charité , c'est un abus. Croire qu'on 
plaît à Dieu par des pratiques de piété, 
en conservant dans son cœur, pour le 
prochain de l'indifférence, du mépris, 
de la dureté , de la haine , c'est une illu* 
sion. Quitter Dieu pour le prochain , pour 
le soiilager dans ses peines , le consoler 
dans ses afflictions, l'instruire dans son 
ignorance pour le convertir, le ramener 
de ses égaremens , c'est quitter Dieu pour 
Dieu , c'Jest agir selon le cœur de Dieu , 
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tant il nous aime , et tant nos intérêts lui 
sont cliers ; voilà ce que nous apprend 
TEcrlture^ et ce que J. C. nous enseigne 
par ces paroles et par son exemple. 

3.0 J. C. tire sa réponse de la fin de 
sa mission sur la terre. Car ce ne $ont 
pas les justes^ maïs les pécheurs quç je 
suis venu appeler à la pénitence. C'est- 
à-dire, en attirant auprès de moi ceux 
que TOUS appelez les pécheurs ^ et en les 
gagnant à mon Père par mes bienfaits ^ 
j'accomplis l'Ecriture , je donne la pré- 
férence aux œuvres de la miséricorde , 
les pécheurs en ont plus besoin que les 

i^ustes; et comme je suis envoyé dans 
e monde pour leur faire embrasser la 
pénitence et leur faire pratiquer l'Evan- 
gile ^ dont ils sont plus éloignés que les 
justes^ voilà pourquoi mon ministère s'é- 
tend moins aux justes qu'aux coupables* 
O bonté infinie de Dieu 1 nous étion^ 
tous pécheurs y et c'est pourquoi vops 
avez jeté sur nous les yeux de votre mi- 
séricorde ! Oui , c'est pour nous tous ^ 
c^eçt pour moi . en particulier que vous 
êtes venu. Ah ! divin Jésus, vous voulez 
dès pécheurs, me voici, et le plus gran.d 
de toi^s ! A ce titre , J'ai droit a yos gran- 
des miséricordes. Me voici devant vous 
humilié et contrit. Vous m'appelez à la 
pénitence , je l'embrasse de tout mon 
cœur. Soutenez, mon courage, rompes 
oies liens ^ afin que je vous suive avec 



2.56 là* Evangile médité. 

promptitude et l'amour que vous montra 
saint Matthieu; détruisez mes affections 
toujours criminelles et toujours renais- 
santes , afin que persévérant dans votre 
grâce , comme ce saint Apôtre , jç puisse 
espérer que du sein de la pénitence tous 
m appellerez à vous dans celui de votre 
gloire. Ainsi soit-il. 



LXIX.e MÉDITATION: 

Réponse de Jésus à la plainte des Phu" 
risiens et des Disciples de Jean^Bap^ 
tiste. Matt. ^. x^ib. Marc. 2. 18*20. 
Luc. 5. 33-35/ 

PREMIERPOINT. 
Plainte des Pharisien^ et des Disciples de Jean* 

i/Lloks les Disciples de Jean s^appro» 
chèrent de Jésus. Et ceux des Pharisiens 
qui jeilnoient souvent^ i)inrentle trouver^ 
et ils lui dirent : Pourquoi les Disciples 
de Jean, aussi bien que ceux des Pha- 
risiens ^ font-ils souvent des jeûnes et 
des prières , et que les vôtres mangeni 
et boivent , et ne jeûnent point t 

1.® Observons rinconséqùénce.qm se 
trouve dans ïe raîsonnernent des Phari- 
siens. Jésus avoit justifié sa conduite à 
l'égard des pécheurs, et il avoit fini par 
dire qu'il n'étoît venu que pour appeler 
les pécheurs à la pénitence. A cela leâ 
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Pharisiens repondent, et voîcî à quoi 
revient leur raisonnement : Comment 
pouvez- vous dire que vous appelez les pé- 
cheurs à la pénitence , vous dont les Dis- 
ciples n'en font aucune ? On voit les Dis- 
ciples de Jean s^assnjettir à des jeûnes fré- 
quens et à de longues oraisons ; les Dis^ 
.ciples des Pharisiens suivent les inême's 
règles; mais les vôtres boivent et maiï- 
gent en liberté, sans craindre de vous 
déplaire ,.et vous ne leur imposez ni jeûne 
ni oraison. C'est ainsi qu'ils attaquoient 
J. C, et qu'ils prétendoie^nt le mettre en 
contradiction avec lui même 5 comme si 
la pénitence ne consistoit pas essentielle- 
ment dans le changement du co^ur et la 
détestatîon du péché , dans Tamour de 
Dieu et l'observation de sa Loi, dans le 
détachement et la docilité. Les austérités 
et les macérations ne sont que les dehors 
de la pénitence, ne conviennent pas tou- 
jours à toute sorte de personnes , et trop 
souvent l'ostentation en corrompt le m^ 
jite. C'est ainsi qu'on attaque encore ati* 
jourd'hui J. C. On prétend montrer des 
contradictions dans les dogmes , dans les 
Livres , dans les décisions , dans l'histoire 
dé la Religion, parce qtr'on prend le 
change sur -dés termes dont on ne Teut 
passe donner la peine de pénétrer le sens, 
a.^ Considérons l'imprudence qui se 
démontre dans Kunion aes Disciples de 
Jean avec les Pharisiens . Alors les Dis^ 
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ciples de Jeaa «'approchèrent dé Jesns- 
Chiist, et luiportèrent la même plainte y 
ou lui firent le même fepFoche que les 
Pharisiens. Pourquoi , lui dirent-ils , 
nous et les Pharisiens ^ outre les jeûnes 
prescrits parla Lôi^èn faisons- nous beau- 
jcoup d'autres de surérogation , tandis que 
vos Disciples xï^n observent point ? Mais 
comment les Disciples du Précurseur le 

I)Ius humble et le moiqs critique de tous 
es hommes , osent-ils se réunir ici avec 
les plus gran'ds ennemis du Sauveur, pour 
le critiquer lui et ses Disciples ? Com- 
ment en viennent-ils à emprunter le lan- 
gage d'une secte réprouvée, qui ne se 
soutenoit que par son orgueil f Hélas ! on 
ne voit que trop souvent des Chrétiens et 
des Catholiques se rendre , sur plusieurs 
points, les échos des impies, des libertins 
et des hérétiques , et faire à TEglise , 
il ses Pasteurs , à ses Ministres , à ceux 
.qui la défendent , les mêmes reproches 
jet les mêmes insultes ! On voit des per- 
sonnes régulières dans leur conduite , 
parler contre celles qui sont dévotes , 
religieuses ou ecclésiastiques , comme en 
parlent les mondainset les incrédules. 

3.* Examinons rindécence qui domine 
dans la plainte des Pharisiens et desDis^ 
cisples de Jean. 

1.® Indécence , par l'orgueil qu^ony 
aperçoit. Les uns et tes antres prati-* 
quoient plusieurs jeûnes, rien de plus 



6g . c Méditation . aSg 

édifiant; mais pourquoi venir s'en vanter? 
!^on contens d'avoir parl(5cle leurs jeûnes 
en troisième personne, ils se montrent ; 
Nous autres j nous j eûnons . Moi , je fais 
telle pratique^ j'ai telle dévotion ; moi, 
je n*ai point ce défaut- Qu'il y a dans 
ce langage de vanité et d'indécence ! Qu'il 
est rare que la nécessité oblige à le tenir ! 
Les détours et les prétextes que l'on prend 
pour dire du bien de soi, n'en imposent 
à personne j Torgueil perce à travers > et 
chacun l'aperçoit.. 

5fc.® Indécence, parle mépris des autres, 
qui y paroît* Nous jeûnons y et vous ne 
jeûnez pas j nous jeûnons , pourqtioi ne 
jeûnez- vous donc pas f Que de personnes 
condamnent la conduite des Pharisiens , 
et l'imitent tous les jours ! Ou se com* 
pare aux autres , comparaison odieuse : 
on se préfère aux autres, préférence cri- 
minelle : on prétend assujettir les autres 
à sa façon de penser et d'agir , préten- 
tion injuste* Pensons à. nops, et ne re- 
gardons point ce que font les autres. Si 
les autres ne rnratiquent point telle bonne 
œuvre ou telle vertu, ils en pratiquent 
d'autres que nous ignorons, et qui tes 
mettent devant Dieu peut-être au-dessus 
de nous. Chacun a sa grâce particulière, 
et son attrait qu'il doit suivre; mais l'hu- 
milité intérieure est nécessaire à tous, 
et est le fondement de toutes les vertus. 

3.^ Indécence, par la malignité qui y 
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est cachée. Les Pharisiens ne cherchoîent 
par ces discours ^ qu'à décrier devant le 
peuple un homme qui leur faisoit om- 
brage. Les Disciples de Jean n^étoient 
peut-être pas eu jc-mêmes exempts de. tQute 
jalousie , et en cela ils avoient bien mal 
saisi l'esprit de leur Maître, et ils étoient 
bien éloignés de sqs sentimens. C'est or- 
dinairement cette maligne jalousie qui 
est la source de tous ces discours que Ton 
tient au désavantage du prochain , et 
que Ton tache de voiler de tant de diffe- 
rens prétextes. Examinons ici nos paro- 
les y et sondons notre cœur. 

SECOND POINT. 

Réponse de Jesu^. 

Jesusieur répondit : Touvez-vous faire 
jeûner les amis de lŒpoux ? Peu$tenl-ils 
être dans le deuil pendant que V Epoux 
est avec eux ? Non : mais il viendra un 
temps oà l^ Epoux leur sera ôté , et ce 
sera en ce temps-là gu^ils jeûneront* 
Dans cette réponse , Jésus déclare sa 
qualité d'Epoux, il prédit sa mort, et 
annonce Tétat futur de son Eglise. 

1.^ Jésus déclare sa qualité d'Epoux. 
L'Eglise esl l'Epouse qu'il a acquise au 
prix de son sang, et avec qui il régnera 
dans l'éternité. Les Apôtres et S. Jean 
étoient les amis de l'Epoux. Que ce mys- 
tère est grand ! qu'il est consolant ! L'union 
mutuelle d'un époux et d*une épouse 



6g. ^ Méditation^ a.61 

n*est que la figure de Tunion de Jésus 
avec son Eglise , et avec chacune des 
âmes justes qui sont dans l'Eglise. O mon 
ame ! comprenez-vous bien quel est votre 
bonheur et votre gloire ? vous êtes l'é- 
pouse de Jésus ! O divin Epoux ! plein 
d'amour et de charmes , que ne puis-je 
répondre à toute votre tendresse ! Rendez- 
moi digne de vous , transformez-moi en 
vous. Puis-je aimer, puis-je estimer un 
autre objet que vous? Est-il rien qui puisse 
me paroître difficile, -lorsqu'il s agira de 
vous plaire? Quel malheur, si le péché 
me separoit un moment de vous ! Quel 
désespoir, s'il m'en separoit pour tou- 
jours! 

2.^ Jésus prédit sa mort. C'étoît par 
sa mort que Jésus devoit acquérir son 
épouse et mériter toutes les grâces dont 
il vouloit la favoriser. Il avoit toujours 
cette mort présente à l'esprit j il la dé- 
siroit ardemment , et il en parloit dans 
tous ses discours. Mort précieuse, preuve 
éclatante de l'amour de Jésus Christ, 
comment puis-je vous oublier ! L'Eglise 
en célèbre tous les jours la mérâoire, com- 
ment dois-je Y assister ? Les jours vien- 
dront , oui , ils viendront , et ils ne sont 
pas éloignés , où ces mêmes Pharisiens , 
qui vous font aujourd'hui , ô mon Sau- 
veur ! des questions insidieuses , deman- 
deront votre mort et l'obtiendront ! Vous 
mourrez , ô tendre Epoux ! et vous setéz 
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est nécessaire, dès qu'on n'en retire que 
de riiistructton et de rétlîiîcalion. Jésus 
étoil toujours rempli de l'idée de son 
grand ouvrage qui étoit l'établissement 
de son Eglise. Il vient de s'en déclarer 
l'époux, coiiiinenous l'avons vu;ilseui- 
ble q^e, dans les trois comparaisons sui- 
vantes , il continue à en relever les avan- 
tages au-dessus de la Synagogue , et à en 
prédire les divins privilèges. 

1." Première comparaison : d'un drap 
ou d'un habit neuf dont on ne coupe pas 
une pièce pour raccommoder un lialiit 
vieux et usé. Personne ne metunepiète 
de drop neuf à un ■vieux vêtement s « 
OH le /ait , le neu/" déchirera le -vieux, 
et emportera de l'habit tout l'endroit 
(ju'iloccupera. On peut reconnoîlre, sous 
cette comparaison , la Ifiî nouvelle, qu'il 
n'est pas permis de défigurer , et, pour 
ainsi dire ,de disséquer. Quelques JuïB, 
dès le commencement du christianisme, 
ainsi que S. Paul s'enplaintdans ses let- 
tres, vouloient faire ce mélange, re- 
tenir la circoncision et les figures de l'an' 
cienne loi avec les vérités de l'Evangile. 
Mahomet a fait ce mélange , et voulant 
assortir quelques vérités de la loi .nou- 
ielle avecla loi ancienne, il a corrompu 
l'nne et l'autre , et n'afait qu'un monstre 
de religion. Les héréliques font ce mé-i 
lanee , en suivant plusieurs dogmes de 
la loi nouvelle, et retranchant tes autresy 
pour 
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pour les accorder aux anciens préjugés 
d'une raison aveugle et qui s'égare dans 
les systèojes qu'elle construit. Les pé« 
cheurs font ce mélange , lorsque recevant 
|'£vangile , ils en retranchent quelques 
préceptes , ou prétendent plier quelques 
cègles au gré de leur conscience erronée. 
Les dogmes pt les préceptes que l'Eglise 
a reçus de Jesus*Christ ^ et qu'elle nous 
enseigne ^ sont en quelque sorte ce drap» 
Cet habit neuf dont nous devons nous 
i^evêtir, dont il n'est pas permis de rien 
retrancher. Si on lefait, on ne fait rien 
à l'avantage du vieil habit (ju'qn veut 
conserver^ et on se rend coupable 'd'avoir 
gâté l'habit neuf qui nous a été donné ^ 
on offense celui qui nous Ta donné ^ et 
Qn attire sur soi tout le poids de sa 
colère. 

2«^ Seconde comparaison \ du vin nou- 
Yeau que l'on ne met pas dans de vieux 
vabeeaux, mais dans des vaisseaux neufs. 
Personne non plus ne met du vin nouveau 
dutts de vieux vaisseaux , autrement le 
vin nouveau rompra le vaisseau y il se 
nipandra ,.et les vaisseaux seront per^ 
4Ws;. nutis il faut mettre le vin nouveau 
dans des vaisseaux neufs y et l^on con^er^ 
^terale vin ^ et les vaisseaux. On peut 
i^eQoniioître , soûs cette comparaison » 
L'eaprîtxde la loi nouvelle, et les sacre- 
mens 9' que Ton distingue en sacremens 
dcs.vivans et sacremens. des morts. L'Es- 
Tome IL M. 
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Îii'w. Saint dont les Apôtres furent remplis 
e jour de la Pentecôte, ne leur fut pas 
donné pour eux. seuls , ce fut encore afin 
qu'ils le communiquassent aux fîdelles. 
^ais pour recevoir cet Esprit nouveau, 
cet Esprit de feu et d'amour , il fàlloit 
qu'eux et les fidelles , après avoir éti 
initiés aux dogmes et aux préceptes de 
la loi nouvelle , cnssenl: été régénérés et 
faits de nouvelles créatures par le bap- 
têmç. Il faut encore que le Chrétien qai 
a perdu la grâce du baptême , la recouvre, 
se purifie et se renouvelle dans le sacre- 
ment de pénitence , avant de recevoir 
aucun des autres sacremens qoî confè- 
rent tous par eux-mêmes la grâce do St. 
Esprit; autrement le sacrement est pro- 
fané, rEsprit-Saint déshonoré, sa grâce 
foulée aux pieds, et le téméraire qui* 
dans cet état de vétusté et dn vieil 
homme , a reçu le sacrement , ne l'a reçu 
qu'à sa perte ot à sa condamnation : mais 
au contraire , s'il reçoit ce don nouveau 
dans un cœurnoureau et purifié, toutnt 
dans l'ordre, tout se conserve. 

3." Troisième comparaison : dn YÎn 
nouveau , dont un homme accoutumé au 
vin vieux, ne s'accommode pas d'abord. 
Et il n'y a personne qui buvant du ifirt 
l'ieux^ , en veuille boire du nouveau ; 
car il dit : Le vieux est meilleur. Rien 
n'est si consolant ni si agréable, que de 
mener une vie réglée. Non , il n'est point 
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de douceur qui approche de la paix d'une 
bonne conscience; et c'est l'heureux état 
où lious conduit une yie vraiment chré- 
tienne. Mais une ame qui commence à 
changer de vie , ne sent pas tout-à-coup 
les douceurs de la paix ^ et le plaisir qu'il 
y a d'être à Dieu. La piété a ses rigueurs , 
et c'est ce que le pécheur . épronye d'a- 
bord. Accoutumé qu'il est aux plaisirs^ 
d'une vie sensuelle et mondaine , esclave ' 
des passions et du vieil homme, s'étanc 
toujours conduit selon ses désirs , et 
n'ayant jugé des choses que par le goût 
déréglé de son cœur, comment peut -* il 
perdre toutes ses habitudes sai»s difficulté 
et sans répugnance ? Il faut beaucoup de 
prudence dans un Directeur, pour user 
de tempérament, pour modérer la loi de 
la pénitence , et retenir même avec atsi*** 
torité la première ferveur d'une ame pé- 
nétrée des é^aremens de sa vie. Autres 
mentlasuite a une telle conversion pourra 
être funeste , et ce changement- de vie 
n'avoir qu'une fin malheureuse. Il faut 
vaincre une habitude de commercé par 
l'habitude de la retraite, niais d'une re- 
traite qui ait son coibmerce , et où ie 
pt^cheur renaissant dans les larmes de la 
pfénitence , trouve des exemples de vertu 
c^ une société sainte et édifiante. Si les 
{léniténs étoient privés de tout attrait 
sensible, comment pourroient-ils vaincre' 
tbU6 les -charmes du Aïonde y dont ils 

M a 
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sentent riinpicssion et la douceur? Telle 
B été la conduite prudente et charitahle 
de Jeans-Christ à l'égard de ses Disciples. 
C'est une grande imprudence à un Pas- 
teur de permettre à l'une de ses brebis 
qui revient de ses égaremens > d'entre- 
prendre de grandes austérités , sous pré- 
texte d'un certain attrait qui n'esisouvcut 
qu'nn piège du démon, qu'une illusion 
de l'amour- propre, Uninédecinii'ordonre 
à son malade que les remèdes dunt il 

f)eut supporter l'effet. On n'écoute point 
a faim dévorante d'un homme qui re- 
lève de maladie. Ce qu'est l'appétit à 
l'égard du corps , l'ardeur et l'attrait le 
sont à l'égard de t'ame. Donner à un 
pénitent des règles de conduite au-dessus 
de sa portée, c'est l'engager à tout quit- 
ter. On ne peut passer tout-à-coup de la 
vivacité des passions , aux. transports d'un 
amour pur et parfait, d'une charité con- 
sommée. 

SECOND POINT. 
De la rcponse à la plainte des Pharisiens, 

Les Disciples de Jésus n'étotent pas 
d'une complexion plus foible que ceux 
de Jean , pour prier et pour jeûner j mais 
ils se trouvoient pour le présent dans 
une situation différente î c'est ce que 
Jésus a déjà expliqué sous remblème de 
l'Epoux: mais ils avolent pour l'ave^f 
une destination diiï'érente ; c'eiit i '' 
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Jésus enveloppe sous ces trois compa- 
raisons. La réponse qui y est renfermée , 
n'est qu'une confirmation de celle qu il 
a déjà donnée y et on doit y trouver le 
même sens , couvert de la même obscu«> 
rite pour les adversaires de Jésus. 

1.^ On ne raccommode point un babit 
vienx avec une pièce d'nn habit ou d'un 
drap neuf. C^est-à-dire^ mes Disciples ap- 
partiennent à une loi nouvelle , ils sont 
destinés à la publier et à l'établir. Cette 
•loi d'amour et d'union aura ses prières 
et ses jeûnes propres , avec des motifs 
nouveaux de prier et de jeûner. Lorsque 
mes Disciples auront publié cette loi nou* 
vclle , ils la rendront recommandable par 
les vertus I la sainteté et l'austérité de leur 
vie. Je ne dois donc pas les retirer de leur 
destination , pour les assujettir aux pra- 
tiques usitées dans l'ancienne loi , ni exi» 
ger d'eux qu'ils la soutiennent dans sa 
vieillesse par des exercices de mortifica- 
tion et de piété , que je leur réserve pour 
le temps cJe la loi nouvelle. 

a.** On ne met pas le vin nouveau dans 
de vieux vaisseaux. C'est-à-dire, mes 
Disciples, destinés à recevoir l'esprit de 
la loi nouvelle , esprit de zèle et de mor- 
tification , d'amour.'et d'union avec Dieu , 
n'ont pas besoin de se remplir de l'esprit 
de l'ancienne loi et d'en pratiquer les 
œuvres; il faut qu'ils se conservent pour 
l'esprit nouveau qu'ils doivent recevoir ^^ 

M. i 
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et quan^ ilsTa^ifont reçu et qu'ils le com- 
muniqucrçrit aux autres 9 alors ils jeûne- 
ront et ils prieront. 

S.** Un homme accoutumé au TÎn vîeuj, 
ne demande pas d'abord le vin nouveau. 
C'est - à- dire, mes Disciples ^ destinés à 
boire et à distribuer aux autres le ealice 
de la nouvelle alliance ^ calice de sang 
et de souffrances , de sacrifices tt de mar- 
tyre , n'ont pas besoin de s'accoutumer 
tiM calice et aux mortifications de l'an- 
cienne alliance \ ce seroit un obstacle aux 
desseins que j'ai sur eux ^ et ils n'en-au- 
roient que plus de peine à s'accoutumer 
au yin nouveau, au calice que je leur 
destine. Voilà donc quelle étoit la desti- 
nation des Apôtres j et n'est-ce pas la 
nôtre ? Nous avons reçu la loi nouvelle , 
son esprit et son calice j notre vie répond- 
elle aux dons que nous avons reçus , et 
0UX engagemens que nous avons pris en 
les recevant ? 

TROISIÈME POINT. 

Des. règles de conduite que l^on peut tirer de 

ces trois comparaisons. 

1.° On peut appliquer la première aux 
pécheurs qu'ils'dgit oe convertir , et dont 
il faut purifier la conscience. Qu'il faut 
de patience pour examiner et connoître 
le misérable état dans lequel ils sont , et 
tous les dommages qu'a soufferts la robe 
d'innocence dont ils avoient été revêtus ! 
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Qu'il faut de douceur et de dextérité 

Eour ménager le peu qui leur reste de 
ons sentimenSi pour animer leur con- 
fiance sans les flatter , et leur faire con- 
Doitre leur misère sans les décourager ! 
Qu'il faut de sagesse dans le choix des 
moyens y pour les proportionner à la foi<^ 
blesse du sujet ^ et ne pas détruire le tout 
par des œuvres trop fortes y par des pra<^ 
, tiques trop pcnibles*> et > pour ainsi dire , 
trop neuves pour eux ! 

a.^ On peut appliquer la seconde Gom- 
paraisonauxcommençana 9 auxnotiveâi;^ 
convertis qu'il faut diriger. Lent ferveur 
est souvent imprudente, ils ne connois* 
sent pas leur foiblesse » et ils veulent faire 
plus qu'ils ne peuvent ;il faut les mode* 
rer. Leur ferveur est ambitieuse ; ce qu'ils 
ont lu dans la vie des Saints , les ravit > 
et ils veulent tout-à-coup les imiter ; il 
faut avant tout les fonder dans l'humilité, 
et ne pas prévenir les momensdelagrace* 
Leur ferveur est passagère et inconstante; 
un moyen de la fixer et dé la rendre plus 
solide, c'est de lui refuser en partie , et 
de différer à propos ce qu'elle souhaite 
avec ardeur. Pour n'avoir pas usé de ces 
précat^tîons , on a vu les plus beaux corn- 
mencemen's se démentir bientôt, et les 
âmes les plus ferventes retourner aux ex-* 
ces de la vie la plus licencieuse. 

3.^ On peut appliquer la troisième com- 
paraison aux personnes pieuses qu'il faut 

M 4 
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avancer. Il y en a un grand nombre qui 
bornent leur pîété à éviter le péché mor- 
tel, à s'approcher des Sacremens , et à 
observer quelques pratiques de dévotion , 
mais qui avec cela demeurent toujours 
dans le même état , sans faire aucun pro- 
grès dans la vie spirituelle , et dans la 
victoire dé leurs passions. ElKes ont tou- 
jours le même amour-propre , la même 
sensibilité /le même attachement à des 
objets terrestres ^ la même dissipation , les 
mêmes imperfections ; elles ne songeut 
point à avancer dans l'amour de Dieu et 
l'union avec lui, dans la connoîssance et 
rimitation de Jésus-Christ. Elles ne s*a]v 
pliquent point à fortifier leurs sens, à 
élever leurs vues, à purifier leurs inten- 
tions , à détacher leur cœur, à augmen- 
ter leur foi , à animer leur espérance , à 
perfectionner leur charité. Elles ne goû- 
tènt'pointDieu , et les douceurs qu'il com- 
munique aux âmes intérieures ; elles nç 
peuvent penser à la mort sans frayeur , et 
servent Dieu plutôt par esprit de crainte 
que par amour. Il faut du zèle ppur ne 
pas les laisser languir dans cet état ; maïs 
il faut une grande prudence pour ne 
les en retirer que peu à peu , en les ac^ 
coutumant d'abord à méditer, à se re- 
cueillir de temps en temps, à se vaincre 
dans des choses aisées. Insensiblement 
elles prendront^goiit à ces nouveaux exer- 
cices j et à mespre qu'elJQS y feront des 
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pTOJgrès , elles acquerront -de nonvelles 
grâces, une nôutélle ardeiîr ; et* elles 
trouveront dans ce vin nouveau une force 
délicieuse , qui leur fera mépriser le vin 
vieux qu'elles croyoient nepouvûir abaa*- 
donner: . [ 

Accordez- moi cette grâce, 6 mon Dieu ! 
donnez- moi un cœur nouveau , qui soit 
propre à recevoir le vin nouveau de vo*- 
f ré Evangile , et qui en puisse goûter ïeé 
maximes lés plus élevées. Réformez-moi ji 
renouvelez^moi par une effusion abon- 
dante de votre esprit. Von^ mê l'avèi 
mérité et obtenu ce divin esprit ,. au prix 
de votre sang; j*appartieris à la nouvelle 
alliance y donnez-m'en TintelUgencc par- 
faite , afin qu'en pratiquant votre doc- 
trine dans sa perfection , et me confôr- 
toant à Tesprit de la loi nouvelle , je 
puisse avoir plus d^amour pour les 80u& 
nuances , plus de goût pour Taustérité, 
et une intime union avec vous dans le 
temps et dans Tétemité. Ainsi soit-il. 



I>9?P^ 



US 



ja74 L'Evangile médité. 

LXXI.« MÉDITATION. 

Prière de Jàire. Malt. 9. 18*19. Marc.. 
5. 2^2-24* Lue. 8. kx-Li. 

PREMIER POINT. 

« ■ • 

' * • • ' ComOéefU elle fut faite. 




\rJ^ ,ixvEC respefity Fendant que Jésus 
leur tenait ce discours ^ il vint à lui un 
homme nommé Ja'^'re , chefdela^.Syna^ 
gogue yCt se fêtant à ses pieds , ill^ado*. 
rpityet Iç mppliQ}t,»dç "^isnir dans sa 
jfcaison. Est-ce, daxis cette posture et avec 
CCS sentitueiis que notjiS nous présentons 
4 la prière, et que nous nous tenons. ea 
Isk présence de Dieu ? 
. ;i,<^Avec ardeur; Il le priait avecins^, 
ta^nçe de venir dans sa m^isçn ^ parce 
qufil avait unejille :Unique y '-(âgée d'en» 
viron douze ans ^ qui se mourçit.W s'a* 
gissoit de sauver la vie à une fille chérie, 
qui faîsoît toute Vespérançe et la, consola* 
tion de cet homme .affligé. Quel intérêt 
plus pressant pouvoit-il y avoir pour un 
père ? Ah ! si nous pensions que dans 
nos prières il s'agit du salut de notre 
ame ^ ame unique et toujours en danger 
de mort, et dune mort éternelle, fau- 
droit-il nous exhortera prier avec autant 
d'ardeur que de respect ? 

3.® Avec simplicité. Ce père tendre se 
contente d'exposer le triste état oùsa fille 
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est rédnite. Seigneur , ma fille ësi iitr le 
point de mourir; elle est it l' extrémités 
Ma fille est actuellement sans espérance 
et sans ressource. Tons les sorns sont inu- 
tiles^ le mal a prévalu , on n'attend qutf 
son dernier soupir. Je la regarde comme 
morte , si vous ne la secourez. Dans quel 
état est notre ame ? N'est-elle pas morte? 
n'est * elle pas du moins malade , languis- 
sante, ou à l'extrémité ? Ah ! elle n'est pas 
sans ressource , puisque nous avons Jésus- 
Christ. Profitons de 'sa présence , expo- 
sons-lui avec simplicité notre état , et es- 
I>érons tout de sa puissance et de sa bonté, 
a santé ^ la force et la vie. 

4*** Avec foi . Venez y Seigneur y venez p 
dit-il , lui imposer les mains ^ pour la 
guérir et lui rendre la vie. La foi de Jàîre 
ëtoit grande , mais elle^n'étoit point par- 
Élite ; elle Ti'égaloit pas celle du Cente- 
nier ; aussi le Sauveur la récompensa* t-il 
sans en faire Téloge. Que Jésus est bon I 
Il compatit à notre foiblesse , et il nous 
pardonne bien des fautes à raison de no- 
tre confiance en lui. 

SECOND POINT. 
Comment la prière de JaïrefuP^lle pefuef 

1.^ Jésus la reçut avec une bonté sans 
égale , qui éclata dans sa promptitude à 
suivre ce père affligé. Jésus se levant 
aussitôt y le suivit avec ses Disciples. Et 

ils^en alla avec /ir/, Jésus étnit assis au 
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milieu d'utiéinonibreuse assemblée , àqtrî 
il parloit et qu'il instruisoit ^ ou plutôt 
dont il réfutoit les reproches^ en justifiant 
sa doctrine et là conduite de ses Discî- 

Î)les, lorsque Jaïre.vînt se présentera 
ui : cependant il se lè^je aussitôt, laisse 
tout y et se met à la suite de celui qui 
implore son secours. N'est-ce pas en<^ore 
ainsi que ce Dieu-SàuTeur est prêt à nous 
exaucer dès'que tiôusTinvoquons? ' 

a.® Jésus reçut la prière de Jaïre avec 
une bonté sans égaie /qui parut dans son 
silence. Le Sauveur, ne répondit rien à 
ce chef de la Synagogue ; mais il se leva 
sur-le-champ, ::ét partit avec lui. Ce si- 
lence y }oint à l'action , devoit être bien 
consolant pour Jaïre. D'un côté, il lui 
faisoît voir combien Jésus prenoit part à 
son affliction» et de l'autre ^ combien il 
devoît se tenir assuré du secours qu'il 
étoit venu demander. . Josus-Christ mar- 
cha ainsi en silence , et il ne le rompit 
que pour affermir la foi de Jàîre^ et lui 
donner de nouveaux motifs de conso- 
lation. 

3.^ Jésus reçut. la, prière de Jàîreavec 
une bonté sans égale , qui se démontra 
da^s sa patience a supporter l'indiscré- 
tion du peuple. Et comme il s^ert atloît 
avec lui , iljut suivi par une multitude 
de peuple. Et il étoit pressé par lajbule. 
Jésus fat suivi non-seulement de Ses Disr 
cfples^ mais d'une foule. innombrable do 
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penple avide de l'entendre, et curieuse 
de lui voir faire des miracles. Le peuple 
ne sait point garder de modération. Sans 
égard pour la personne sacrée de celui 
qu'ils admiroient , et n'écoutant que leu^ 
ardeur et leur empressement ^ ils se jet^ 
toieiit.sur lui, ils le pressoient, et Tac*» 
cablbient; mais Jésus n'en forme aucune 
plainte. 

4*.^ Jésus reçut la prière de Jaïre avec 
une bonté sans égale , qui se manifesta 
dansça condescendance à perfectionneii 
la foVde cet homme. Ce ne fut point pai; 
des réproches sur son peu ^e confiance , 

Îiue le Sauveur chercha à augmenter 1^ 
01 de Jaïre; non : son étatd'amiction les 
eût rendus trop amers. Ce ne fut point 
non plus par une instruction de paroles , 
qui y à l'égard d'un Chef de la Synagogue, 
cfût ajouté l'humiliation à l'amiction } ce 
fut en opérant en sa présence un miracle 
qu'il ne demàndoit pas, et en sa faveur 
tin miracle beaucoup plus grand que 
celui qu'il demàndoit , ainsi que nous 
allons le voir. O divin Jésus ! anathèmei 
à^ celui qui ne vous aime j>as ! O divine 
bonté î que je vous imite mal ! A^-jai 
cette promptitude à secourir mon pro^ 
chain y cette attention 'à le consoler , cette 

Satience à le supporter ^ cette condescen* 
ance à Tinstruire ï 
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prières du corps, et nullement prîei 
de Dieu. Est-il étonnant j après cela, 
que nos prières soient sans effet ? Au liea 
d'être exaucés , ne mérîlons-nous pas 
plntût d'être cbâtiés ? 

4." Enfin il en est qui , soit qn'ils 
prient vocalement ou mentalement dans 
leur maison ou à l'Eglise , prient d'esprit 
et de cœur, ont toujours l'esprit et le 
cœur remplis de Dieu , le louent et le 
remercient de tout, l'aiment par-dessus 
tout , goûtent sa présence , s'entretiennent 
de ses bienfaits, de ses miséricordes, des 
biens qu'il nons donne et de ceux qu'il 
nous promet. Ils passent ainsi leurs jours 
à&n&\'oraison de Dieu. Ils obtiennent ce 
qu'ils demandent, et comme Jaïre, au- 
delà de ce qu'ils demandent. Nous en- 
vions leur sort; mais il ne tient qu'à 
nous de nous le procurer. Comment^oos 

Far purifier notre cœur de tout ce qui 
occupe inutilement, ayons soin de nous 
recuelllirsouvent, persuadons-nous bien 
que l'esprit de prière est essentiel au 
Christianisme , à notre perfection , à notre 
salut: demandons, mais comme JaJîre , 
avec respect, avec ardeur, avec sim- 
.plicité, avec foi , et nous obtiendrons: 
en un mot, réformons nos prières , et 
nous aurons bientôt réformé toute notre 
TÎe. 

Oui, Seigneur , j'imiterai t'hnmilité 
^t la ferveur de la prière de ce chef d« 
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la Synagogue, ou plutôt , connoissant 
mieux que lui toute retendue de votre 

Suissance , j'intéresserai votre bonté par 
es prières plus humbles encore et plu^ 
ierventes, et vous me ferez ressentir les 
effets de votre puissance et de votre 
bonté dans le temps et dans l'éternité. 
Ainsi soit*iK 
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ijruérison delafemmehémorroisse. Matt. 
-: ^. 20 -ai. Marc. 5. 35-34» ^^^^ 8. 
43 - 48. 

■PREMIER POINT. 

GuérUon secrète de la femme hémorroTsse* 

1.® i»jONSiDj5RONs le triste état de cetCi^ 
femme. A cet instant^ une femme qui, 
depuis^ dùMze ans , étoit affligée aune 
pertfs de sang , qui avait beaucoup souf 
fçrt entre les mains de plusieurs méde'* 
oins y et qui avoit dépensé tout son bien 
à s^ en faire traiter ^ sans qu^ aucun d^eux 
Petit pu guérir /et sans avoir reçu aucun 
soulagement y s^en étant même toujours 
trouvée plus mal , s^approcha de Jésus ^ 
X.^ L'état de cette femme étoit des plus 
tristes 9 par la nature de -sa maladie* 
Maladie honteuse : son inlîrmitélui don- 
noît beaucoup de confusion. Maladie in- 
vétérée; ellç durQÎt depuis douze. ^ns; 
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Maladie continuelle^ qui ne lui donnoit 
aucun relâche 9 qui ne lui laissoit aucun 
intervalle de santé. Maladie affligeante, 
qui la rendoit incapable de rien faire , 
ui Texcluoit de la société, et qui Taf-» 
ligeoit de jour en jour. Examinons l'état 
de notre àme, et voyons si elle n'a pas 
uelque maladie qui tienne du caractère 
e celle-ci. a.^ Etat triste par les re- 
mèdes qu'elle avoit employés. Remèdes 
pénibles} elle y avoit dépensé tout son 
bien. Remèdes inutiles ; elle n'avoit pa 
^tre guérie par aucun. Remèdes dispen- 
dieux ; loin d'avoir reçu des médecins 
quelque soulagement, elle se trouvoit^en 
plus mauvais état qu'auparavant. Les re- 
mèdes n'âvoîent fait qu'épuiser ses fo^ 
ces , et ajouter l'indigence à son infir- 
mité. Quand il s'agit de la santé du corps, 
on sacrifie fout pour des remèdes souvent 
inutiles^ toujours incertains. S'agît-îl de 
la santé de l'ame et de se procurer des re- 
mèdes infaillibles, on ne veut rien faire, 
on ne veut se gêner en rien. Il faudrait 
prier, lire, méditer, jeûner, se mor- 
tifier, on n'en a pas la force; il faudroit 
faire Taumône , acheter de bpns livres, 
se procurer les prières des Saints , ott 
n'en a pas le moyen j ainsi tout pour'. le 
corps , et rien pour l'ame. D'autres s'i- 
maginent pouvoir appaîser leurs passions 
en les satisfaisant, et ils ne font que les 
irriter davantage. La raison , la philo- 
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Sophie y le monde , entreprennent en vain 
de nous guérir. Il n'y a que Jésus et sa 
Religion qui puissent opérer ce miracle. 
3.® Etat triste par le désespoir de guérir 
jamais. Si J. C. n'eût opéré un miracle 
en faveur de cette femme , elle eût été 
sans ressource et désespérée. Hélas ! où 
en serions-nous sans Jésus? Mais avec 
lui que peut-on craindre y et que ne doit* 
on pas espérer? 

a.^ Examinons le bonheur de la femme 
Hémorroïsse. Ayant entendu parler de 
Jésus y elle vint dans la foule, et toucha 
la frange de sa rohe par derrière. Il pa- 
roît qu elle n'étoit pas de Capharnaum ^ 
mais de quelquç lieu éloigné ; ainsi » 
1 .® son bon heur fut d'avoir entendu parler 
de Jésus. Heureux ceux qui sont assidus 
à l'Eglise 9 pour entendre parler de Jésus! 
Heureux ceux qui fréquentent des per- 
sonnes qui leur parlent de Jésus ! Heu- 
reuses les compagnies y les sociétés où 
Jl'on s'entretient de Jésus ! Heureuses les 
familles où il est d'usage de faire la lec* 
ture spirituelle en commun , pour en* 
tendre parler de Jésus ! Heureux ceux 
qui s'entretiennent en eux - mêmes de 
Jésus y de sa puissance et de ses, bontés ! 
Heureux ceux qui portent au loin la 
gloire de son nom, et le bruit de ses 
merveilles ! 2.° Son bonheur fut d'être 
venue où étoit ce divin Sauveur. Elle 
laissa aux autres à discourir sur les mer- 
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veilles que l'on racontoit de lui , à les 
examiner ou à les croire^^à les admirer 
ou à les critiquer, elle ne songea qu'à 
en profiter. Suivons son exemple , son* 
geons à notre salut y et laissons les antreis 
discourir ou disputer. 3.^ Son bonheur 
fut de profiter de la première occasion 
qu'elle eut de voir Jésus. Si eHe l'avoit 
trouvé dans la maison où il faisoit sa 
résidence ordinaire , si elle Tavoit trouvé ' 
au milieu d^une campagne , occupé à 
toucher et à guérir les malades qui se 
présentoîent à lui, l'occasion eût été fa- 
vorable , il eût été facile alors de Taboiv 
der et d'obtenir la grâce qu'elle venoît 
chercher 5 mais il etoit actuellement eft 
marche ; un chef de la Synagogue le cou- 
duisoit en hâte chez lui, pour guérir sa 
fille qui étoit sur le point d'expirer j il 
inarchoit environné d'une foule innom- 
brable de peuple. Il en eût fallu moins 
pour nous déconcerter , mais tout cela 
ne la rebuta point , elle n'attendît pas 
une occasion plus commode , elle regarda 
au contraire cette circonstance comme la 
plus favorable à son dessein. Quand on 
va sincèrement à Jésus Christ, on profite 
de tout , rien ne retarde , toutes les occa- 
sions servent , et des obstacles même on 
s'en fait des moyens. 

3.<> Observons le plan que se forme 
cette femme pour sa guérison. i.® Plan 
fondé sur une foi vive ^ une profonde 
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hatnilité^ et une grande sioiplicité. Elle 
voyoit bien que dans la circonstance 
présente, il lui étoit impossible de parler 
a Jésus y de lui exposer son afïliction , 
ni diêm^ de se présenter devant lui. 
Quand «lie Tauroit pu , elle s'en jugeoît 
indigne , et elle n'auroit osé déclarer 
rétat où elle étoit, en présence de tout 
le peuple. Elle forma le dessein d'appro- 
cher de Jésus par derrière, et de toucher 
la frange qu'à l'exemple de tous les Juifs 
observateurs de la loi , il portoit au bas 
de son vêtement. Car elle disoit en elle^ 
même : Si je touche seulement la frange 
de sa robe ^ je serai guérie. Cette femme 
n'avoit pas entendu dire que personne 
eftt jamais été guéri de la sorte ; en effet 
personne ne Tavoit jamais été. Sa foi 
étoit donc non-seulement grande, mais 
sans exemple j cependant elle étoit bien 
imparfaite , si elle s'imagirioit pouvoir 
toucher le vêtement de Jésus sans qu'il 
ljE> sût. Le peuple mêle souvent des iaées 
bien défectueuses à la ferveur de sa dé- 
votion , au culte qu'il rend à Dieu et aux 
Sainte , aux images et aux reliques. Il faut 
les supporter et l'instruire , et non pas Ic' 
critiquer , lui insulter. L'ignorant , avec 
sa simplicité, sait obtenir; et quelquefois 
le savant , avec sa science, ne sait pas 
même demander.. 2.^ Plan exécuté avec 
courage. Malgré sa maladie ^ malgré sa 
foiblesse, elle vint dans la foule, elle 
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s'y mêla sans crainte d'être accablée. 
Elle fit effort » elle se glissa ^ elle s'insi- 
nua y elle avança peu à peu , et enfin elle 
parvint jusqu'à Jésus , dont elle attendoit 
son salut. Ah! il n'en est pas ainsi de 
nous ; nous formons les plus beaux plans 
de conversion et de perfection ; mais le 
moment vient * il de les exécuter , la 
moindre difficulté nous arrête, nous ne 
voyons que des contre -temps fâcheux 
et des ODStacles insurmontables. 

4.*^ Plan couronné du plus heureux 
succès. Dès qu'elle fVit arrivée immédia- 
tement derrière Jésus , sa foi augmenta , 
sa hardiesse crut, elle se baissa avec res* 
pect, elle toucha la frange de la robe du 
Sauveur , et se releva sans être aperçue. 
^u même instant y elle sentit dans son 
corps qu^elle était guérie de son ififir- 
mité. Hélas ! nous touchons , non la rol>e 
de J. C, mais Jésus lui-même et sa chair 
glorieuse , nous le recevons , nous nons 
rîncorporons, ctnousne guérissons point! 
Que nous manque-t*il donc? Est-ce l'ins- 
truction ? Non, mais l'humilité, la foi, 
ledésirmêmedenptreguérîspn. Oh! que 
cette femme *s'estima heùretise dans ce 
moment de sa guérison ! Qu'elle se féli* 
cita de la surprise innocente qu'elle 
croyoit avoir faite à Jésus ! Mais elle ne 
savoit pas encore les grandes faveurs qui 
lui étoieot destinées, et dont elle va, 
après un moment d'épreuve, goûter toute 
Ia doucém:. 
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SECOND POINT. 

Confirmation publique de la guérison de la 
femme némorroïsse. 

1 .o Perquisition de Jesns ; et d'abord 
perquisition pleine de Xumïère. jiussi-tâf 
Jésus connaissant en soi- même la vertu 
qui étoit sortie de lui , demanda en se 
tournant -vers le peuple: qui a touché 
mes habits^ Jésus -Christ exigèoit un 
aveu y et ne cherchoit pas une instruc- 
tion. Il n'ignoroit pas qui i'avoit touché^ 
il savoit toutes les dëma rches de Thémor- 
rdisse, il connoissoit toutes les' pensées 
de son coottr. Mais* Jésus agissoit en ceci 
comme s'il n'eût eu d'autre connoissance 
que celle d'une e:Kpérîence humaine et 
purement extérieure. Adorons cette con- 
Doissance infinie de Jésus , et songeons 
que par-tout nous sommes présens à ses 
yeux. 2.^ Perquisition pleine de majesté. 
A ce mouvement de Jésus et à cette in- 
terrogation , la foule s'écarta ^ chacun 
8*excusaetnia que ce fût lui. Nous voilà 
tels que nous sommes , toujours prêts à 
nous excuser. Le mensonge vaèxxn^ ne nous 
coûte rien I dès qu'il â.agit d'éviter lë 
moindre blâme ôû te moindre reproche. 
Qne deviendrai-|é, Scîgnetir ,. lorsqu'au 
jour de • votre <;6lère vous Jetterez un re-' 

{çard terrible sur les pécheurs , et que vous 
eur demianderee, non qui vousa touclîé^ 
mais qui vous a percé , crucifié » méprisé ^ 
loutragé; qui a profané Vos Sacrement 1 
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abusé de vos grâces, foulé auK pieds votre 
sang et vos niérîtcs ? alors ie désaveuet 
le mensonge n'auront plus lieu , la vé- 
rité sera publique et manifeste. Pendant 
que le peuple s'excusoit , la femme inlef 
dite se tenoit cachée dans la foule , bais- 
soit les yeux et gardoit le silence , in- 
quiète et incertaine de ce qu'elle devoit 
faire ; mais son doute fut bientôt éclaircî. 
3." Perquisition pleine de discernement. 
, Comme tous assuraient qu' ils ne l'avaient 
pas touché , Pierre et les autres Disci- 
ciples qui étaient avec lui , lut dirent: 
Maître f la foule vous presse de tous cotéi 
et vous accable ^ et vous demandez i Qui 
m'a touché? Mais Jésus dit: Quelqu'wt 
m'a touché , car J'ai connu qu'il est sorti 
de moi une ■vertu, une œuvre mîra-co- 
leusc. Jésus distingue parmi ceux qui le 
suivent la foule du peuple^ dont il ap- 
prouve l'empressementet supporte les dé- 
fauts : il distingue ensuite dans la multi- 
tude lesamesferventes, qui, quoique ca- 
chées dans la foule , n'en ont pas la légè- 
reté, l'inattention et la dissipalion. Soyons 
de ce nombre, et sachons attirer sur nous, 
par une'impression secrète, par un re- 
cueillement profond , par une commu- 
nication intime, les faveurs de Jesus- 
Christ. 

2.° Aveu de l'Hémorroïsse. i." Aveu 
prompt. Tandis que Jésus dîsoit à ses 
Disciplesqu'ilétoitsortidelui un miracle, 



a tegardoiVautour de lui pouf voir télLet 
qui i^avoit touchét, Cette femme > qui 
savait ce qui s^étoit passé en eUè j vit 
alors bien clairement que c'étbit d'elle 
dont il s'agissoit ^ et que si elle avoi(? 
su dérober son action à la eonnoissanc^ 
du peuple et de ses' Disciples , elle ne 
Favoit pu soustraire à celle dn Maître. 
Quelque grandes que fussent sa cratnte- 
Qt sa. confusion , voyant que ce qù^eile 
avait fait- n^étoit point caché ^ elle ne 
8*obstina point à demeurer dans le si-* 
lence , elle vint toute tremblante devant 
Jésus '» et se présenta à lui pour avouer 
tout* Nous verrons dans la suite que \^ 
divin Sauveur parlera au traître Judas 
d'une manière encore plus claire et plus 
précise y et que ce malheureuse n'y vou- 
dra rien comprendre* C'est qu'il y a une- 
grande différence entre une ame tcimoréei 
qni craint d'avoir mal fait, quoique sans 
intention de faire malt ^ av^c un cœuD 
déterminé 'au mal qu'il faii^ et qui s'est 
abandonné aux ' excès de sa pas6it>né 
L'une est attentive à tout , et sensible 
au moindre remoi:ds; l'autre n'écotite 
xjen , s'endurcit à tout i et s'aveUgle de 
plus en plus. 2.^ Aveu humble. Elle 
vint devant Jésus , et saisie de crainte 
ét'dè frayfiicr, elle se jeta à ses pieds. 
Son codur étoit devant, lui encore plus 
bunulÊé que son corps. Elle s'accusa 
iiùérieairement d'audace et de témérité^ 
Tome II. ' M 
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et craignit d'être coupable d'impiété et 
de sacrilège. Ah ! c'est à moi, ô mon 
Dieu ! c'est à moi à me jeter à vos pieds, 
à être saisi de crainte pour vos juge- 
niens, et d'iiorreur pour moi-même i 
la vue du nombre et de l'ënormité de 
mes péchés ! 3." Aveu sincère. Cette 
femme, qui avoit pris tant de soin de 
se cacher, qui ne craignoit rien tant 
que de se faire connoître a tout le peuple, 
qui n'osqit même se présenter à Jésus, 
prosternée maintenant à ses pieds, en- 
vironnée de ce même peuple qui a les 
yeux attachés sur tille, cette femme acoBfl 
la z'éiiié f elle déclare devant tout le peuf 
pie la raison pour laquelle elle l'avait 
touillé ; c'est-a-dire qu'elle déclare pu- 
bliquement tout ce qui s'est passé en 
elle, la maladie incurable dont elle étolt 
afïligée , l'artifice secret dont elle a usé, 
et enlin la manière subite dont elle a 
été guérie. O ! que Jésus est bon et ai- 
mable, et que les épreuves où il nous met 
sont avantageuses ! Ah 1 si nous savioni 
nons accuser devant lui , on devant celui 
nui nous tient sa place, avec la confiance, 
1 humilité, la sincérité de cette femme, 
que cette conduite lui seroit agréable^ 
et qu'elle nous seroit méritoire ! 

3.° Décit.ion de Jésus, i." Décisioa 
que le neuple attend avec impatience. 
Le peuple et les Disciples n'avoient rien 
compris aux paroles du Sauveur : luaÎA 
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quelle dut être leur surprise, au récit 
que fît cette femme ? Âptrès l'avoir en^ 
tendue parler , ils ne saroieut que penser 
d'elle 9 ils n'osoient }uger si elle dtoit 
innocente ou coupable; ils attendoient 
ce que le Maître en déciderait , et ils 
ae tinrent attentifs, à ce qu'il alloit prcK 
noQ.cer. 2.^ Décision qme.la femmç ac- 
cepte .piir avance. Après l'aveu qj^.'elle 
vient dé faire 9 .quelle^^ sont ses. pest- 
séesP quel sera s.Qn sort,? que ya-rt-on 
taire d'^Ue ?. Lui ôtera*£-on. la santé 
qu'elle a reçue , parce q^u'elle l'a 
comme dérobée par surprise ? elle 
ne le croit pas. Lui fera* t- on une; 
réprimanflâ publique et ^Avèià'.?^ .. elle 
croit la mériter. Lui pardoiuiera-tTon 
sa faute, et' èxcusefari^ôn son ^ erreur P 
elle l'espère. Qpelque ckose qui arriye, 
elle, se remet entre les oiiains de soÂi 
Juge, çQumi^à tout ^.et pr#t^ à accepter 
tout ce qu'il l|ii plaira de déci44ll^ 3.®' 
Décision où é^cUtent la bpnté et la don^ 
ceur de Jésus* Hieuceu^, femme l vou4 
allez bientôt y par votre expérience ,j^ 
achever de connohre votre Sauveur .,Vqi2S 
savez déjà, combien il est puissant , com- 
bien il est éclairi^ ; apprepes^ main tenant 
con>bien il eat bon. l^a ïf^vsixf^e guérie et 
tremblante y ne fut pa$iop|^tsuips incerr 
taine de son sort ^ Ic^ tendis nom de fille 
dont Jésus la prévint , lui annonça sou 

b «nJifiur I «t dès ce mcmenAtUssipa toutes 
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ses alarmes. La réponse qn-'eUe eiïf 
■ fut l'éloge de sa foi, et la confirmation 
de sa guérison. Ma fille , -votre foi vous 
a sauvée , so^'ez guérie. Majille , allez 
en paix. , 

Quelle paix , ô grand Dieu ! quelle 
^aïx! 'Heureuse crainte qui contîtiît a une 
paix: délicieuse! Inspirez-moi ,Seigueur, 
les seniîmens de l'Héinorroîsse , afin d'at- 
tirer sur moi votre miséricorde, d'ob- 
tenir ma guérison , et de mériter cette 
paix véritable qui doit être suivie de votre 
gloire éternelle ! Ainsi soit-il. 

LXXIII." MÉDITATION. 

, Mort de la fille de Ja'i're. Marc. 5. 
"" V'.l'^' 35-36. 

\_^OM3iE Jésus parlait encore,il vint des 
, gens du Chef de la Synagogue, qui dirent 
a ce 0ief : Votre fill^ est morte. Nefati- 
ëueZ pas le Maître. Mais Jésus ayant 
entendu (^e discours , dit à. ce Chef de 
la Synagogue ■• Ne craf0nezpoînt ; croyez 
seulement , etvotrejille vivra. Si la foi 
deJaïre dut être parfaitement coniirmée 
par la guérison de l'Héinorroîsse, elle 
fut mise dans le même temps et 'dans le 
même lieu à une rude épreuve. Jésus par- 
loit encore à la femme guérie, lorsqu'on 
vint annoncer au Qhef de ta Synagogue' 
que sa iiile étoit morte , ajoutant qu'il ne- 
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falloit pas fatigper le IV^aître dayantage» 
ni lui donner la peine d'aller plus loin. 
Quel coup de foudre pour ce père ! Il 
marchoit avec Jçsns, a ^tii il venoit de 
jToir opérer uii i^ir^cle; et dans Je temps 
.qu'il se; tient: as8ui:é de la gjuerison de 
sa iillç , on vient lui apprendre qu'elle 
i^t morte. O mort \ que tu détruis d'es- 

Î gérances ! que tu renverses de projets ! 
1 n'y a que l'espérance que. l'on, a mise - 
en Jésus, que tu ne saurois détruire. 
.Cet^e niprt est une^le<^onfp0ur;^ç0|$ portes 
de personnes en: pai tÎQuiier » e^ pour 
tout le monde en général. : " . 

PRÉ M lE R P OINT. 

Leçon pour les jeunes personnes du sexe. 

Qu'elles contemplent ici la fille de Jaïre 

qui vient d'expirer , ou quelque autre de' 

celles qu'elles ont vu mourir à peu près 

dans le même âge ! Elle est morte cetlè 

fille unique , cette riche héritière, cette 

jeune beauté : ni la noblesse du sang , 

ni lesdignités de sa famille, ni les ri- 

.chesses de sa maison, ni sa jeunesse , 

.01 s^s. charmes n'ont pu la préserver 

.du trépas. A peine paroissoit-ellé dans 

1^, monde , et déjà elle en est séparée 

popr toujours^ Hélas I si elle l'a aimé 

• Cé monde ; si le désir de lui plaire lui ^ 

a fait onblier Dieu ; si le soin de son corps 

4ui a fait oublier celui de son ame ; si elle 

a cultivé sa bjBfijLité pour^ s'attirer des ado- 

■ N3 
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rateurs j si ses parures ont été un scan- 
■dale pour rinnoccnce; si les a^rémens 
de son esprit et de sa personne n'ont été 
employés tju'à tendre des pièges à la 
Tenu ; 81 , nère de ses avantages , elle a. 
ouvert son cœnr à l'orgueil , et l'a laissé 
■s'évanouir dans de diimérîques projets, 
quel malheur pour elle ! quelle îblie! lit 
mort a tout détruit , et ses projets et ses 
désirs! O! combien plus sage est une 
Vierge Chrétienne , à qui la pensée de la 
mort fait également mépriser , et tout ce 
que le monde peut lui offrir d'agréable , 
et tout ce qu'elle-même peut avoir d'a- 
grément pour le monde , qui , sûre qu'elle 
doit mourir , et qu'elle peut bientôt mon- 
- rîr , ou quitte le monde avec joie pour 
ne s'attacher qu'à Jesus-Christ, ou ne 
s'engage dans le monde qu'avec crainte, 
et dans le seul dessein d'accomplir la 
Tolouté de Dieu ! 

SEC 0_N D P O I N T. 
' Leçon pour les pères et mères. 

Elle est morte cette fille cliérie, l'oV- 
jet de votre tendresse, lebonheurde to- 
tro vie, et le fondement de vos espéran- 
ces. Si vous l'avez reçue comme un pré- 
sent de la main de Dieu, comme un dcpflt 
■ qu'iljvous a confié , en se réservant le 
drdt de le reprendre quand il lui plairoit; 
si vous l'avez élevée dans les maximes de 
la Beligion ; si tous ave^t'oraié £on cceDr 
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à la vertu , si vous avez éloigné d'elle 
tout ce qui pouyoit blesser son innocence^ 
ah ! vous n avez rien perdu ; son bonheui^ 
est consommé , et doit Faire votre conso^ 
lation. Mais au contraire y si vous l'avez 
regardée comme un bien qui vous appat- 
tenoîl en propre ; si vous uc l'avez élevée 
que dans des vues d ambition erde gloire 
mondaine ; si , pour Tenrichir ^ vous 
avez commis des injustices ou négligé lea 
pauvres ; si vous avez été les premiers à 
étouffer en elle des semences de verttis 
que vous pensiez contraires à vos vuei^i 
à rinquicter sur une dévotion qui n'étoit 
pas de votre goût , à la gêner sur une 
vocation que vous n'a vîôz droit que d'exa- 
miner ; si vous avez mis totls vos soiris 
à lui faire goûter le monde , à laproduii'e 
dans le monde , dans les assemblées, 

' les spectacles , les occasions les plus dan- 
gereuses du monde ; si vous lui avez 
procuré ou souffert des livres capables 
de corrompre son cœur et son esprit; si 
vous avez entretenu son luxe , sa vanité ; 

- si vous avez approuvé ou toléré ses pa- 
rures indécentes^ ses airs lascifs, ses 
discours libres ; si vous l'avez laissée 

-dans une ignorance profonde des mys* 
tères et des devoirs de la Religion , dans 
l'éloignement des Sacremens, dans un 
dégoût habituel de la prière et de toute 
oeuvre de piété : ah ! que vous êtes à 
pkuodre ! ÈUe est morte ; votre douleur 
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est sans consolation. Sa mort est un 
châtiment du ciel , et pour vous et pour 
elle. Son malheur est irréparable , et le 
vôtre , c'est-à-dire, votre péché ne peut 
•être réparé que par une pénitence aussi 
longue que votre vîe. 

TROISIÈME POINT. 
Zjefon pour les Jeunes gens. 

Jeunes gens livrés à Vimpureté bu au 
danget" de vous y livrer, réfléchissez une 
fois sérietiseipunt sur ce qui se passe sous 
vos yeux ! Elle est morte cette je^une per- 
sonne, l'objet de votre culte et de vos 
j adorations- Voyez ce visage pâle, ces. 
yeux éteints, cette bouche flétrie , ces 
couleurs effacées , cette chair livide qui 
commence déjà à se corrompre et qui 
vous infecte ; voilà l'idole à qui vous avez 
offert votre encens et donné votre cœur ; 
voilà la Divinité à laquelle vous avez 
prostitué vos hommages, votre culte, vos 
adorations, au mépris du Dieu vivant 
et immortel qui vous a créés , et qui pou- 
voitseul vousrendre heureux. N'ouvrirez 
vous jamais les yeux? Ne reconnoîtrez- 
vous jamais votre illusion? Ignorez-vous 
que ceux qui se font de pareils Dieux, 
deviendront semblables à eux, périroilt 
et pourriront comme eux? 

QUATRIÈME POINT. 

Leçon pour tout le monde. 

Qui que nous soyons , jeunes ou vieuy, 



«n jour nous mourroBS^ Un jour on dira 
de. nous: Il est mort^ elle est morte^ O 
dure et inévitable nécessité ! Notre Sei- 

5neur, qui jusque-là n'avoit rien dit à 
aire» entendant lanonvelle qu'on luian- 
nonçoit^ et voyant qu'elle &isoit sur son 
Cœur une vive impression » ranima sa con- 
fiance et sa foi ébranlées , et lui dit : Ne 
craignez rien , croyez seulement , et elle 
vivra. Tels sont les sentimens ess^itiels 
que nous devons avoir à la mort , et ins<» 
pirer aux personnes mourantes . Sentimens 
de foi et de confiance , que le démon ji'o«- 
mettra rien pour nous enlever. Aknrs nos 
.péchés nous reviendront à la mémoire 
avec toute leur griéveté; nos bonnes œu- 
vres ne se présenteront qu'avec leurs im- 
perfections ; nos confessions, nos com- 
munions deviendront pour nous un nota-' 
veau sujet de crainte , knais ayons con- 
fiance y sur-tout si nous avons jusque- 
UIl pris soin de notre ame : croyons alors , 
croyons seulement , et elle sera sauvée. 
- Oui y ô mon Dieu ! quand à ce dernier 
inoment j'aurai fait tout ce qui dépendra 
de moi 9 |e me reposerai sur votre misé- 
iicocde ^ fe 'm en tiendrai à Votre sainte 
parole. Je n'écouterai j^Ius ni mes doutes 
sur le passé, ^ni meainoertitudes et mes 
craintes sur Tavënir^ je m'abandonnerai 
à une confiance parfaite en vos mérites , 
je mourrai dansia foi que vous m'avez 
donnée , dans. L'Egjiise'' que vous avex 
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ionclée , croyant fermement, etcoxii 
Uant absolument toot ce que croit et lOdt 
ce que conilamne cette sainte Eglise ca- 
.tlioUqne, apostolique et romtiîne ; et du 
reste j'attendrai en paix l'effet de cette 
divine parole, de cette parole consolante 
-qui sera pour mon ame le gage assuré dï 
votre gloire, et que vous adressâtes & 
Jaïre : Croyez seulement avec confiance t 
et elle vivra. Ainsi soit il. 
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préparatifs des funérailles de la fille dt , 
Jai're. Matt. 9. 2^-24. Marc. 5. 3^|gJ 

T. lin. S. ^i-^^t. ,^^^H 



PREMIER POINT. 



Qiieî c?igJige77ient la mort cause dans une maison. 

\Jv^lij> JeSNS fut arrivé à îa maison 
d(i~ çs Chef de la Synagogue , et qu'il 
tut vu des joueurs de fiutes et une troupe 
de gens qui foisotetat grand bruit j qui 

j^Uurçieat, et qui jetaient de grands cris» 
il n'admit , p&ur entrer avec lui , que 
Pierre > Jacques et Jean j J'rèrv ûS? 
Jacques , ^ve€ le père et la mère de la 

Jille^. Cependant tous pleuraient et S 
évitât «4 itwous». J^aue éuiot allé ^r 




74-^ Mêdiiàtiôtll ^99 

la maison de Jaïre» qu'y trouva-t il ? Ce 
qu'on trouve dans la maison des grands^ 
beaucoup de^ bruit , grand tumulte ^ 
grands cris^ grand appareil : mais bruit , 
■tumulte, cris^ appareils bien différens^ 
à leur mort y de ceux qu'on y trou voie 
.pendant leur vie. Au lieu de cette pompa 
.riante qu'on voyoit dans les palais de 
ces riehes du siècle , au lieu- de ces fêtes 
enjouées qui captivoient ^ on n'y voie 
.plus que la triste décoration d'une pompe 
Junèbre ; on n'y est oc<iupé qu'à prépa- 
rer un deuil somptueux , qu^à régler les 
ibnctions d'un cérémonial lugubre ^ au 
heu de ces cris d'alégresse, et quelque^ 
fois même de ces cris dissolus qu'on y 
entendoit , on n'y entend plus que des 

{^émissemcns et des soupirs. O mort ! que 
es changemens quetn causes ^ sont afili- 
geans et amers ^ mais qu'ils sont instruo- 
tifs l Que tu nous découvres bien la va« 
nité des choses de ce monde I Par quel 
prestige arrive -^ t-il ^ que tu ne puisses 
noua en désabuser? 

SECONt) POINT. 

Quelle idée la religion nous donne de la mort* 

* La mort n'est qxi!un aommeil. Jésus 
leur. (Ut / Pàurqffoi faîtes- vôHS tant de 
rirait i et pourquàî pleurez-^ous ? Reti^ 
^z-vouS'^ cette jeune fille n^est pas 
morte y mais, elle n'est qu^eniiormie*i^% 

l0faéikes>:daxi$ ru4ac^ do leiir langue^ 
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tflppelolent la mort d'une personnê-l 
.velleruent expirée , son repos ou SÔll 
sommeil. IJ'ailleurs la mort de cette filte, 
.qui allolt être ressuscitée , n'étoit pas es 
effet comme celle des antres r hommes, 
.elle ne devoît durer qu'uuiant i^uc dura 
un léger sommeil. Par cette expression^ 
-Jésus nous apprend comment on doit 
quelquefois cacher ane bonne œuvre 
éclatante, sous un nom qui en couvre 
J'éclat. Il nous rappelle en même lempg^ 
-que la mort, dans les principes delà 
;religion, et selon le langage de l'Ecri- 
.ture , n'est véritalileuient qu'un sommeil, 
-c'est-à-dire que nous ne mourrons pas 
tout entiers et pour toujours, que nous 
devons un jour ressusciter et reprendre 
ixine nouvelle vie par la réunion de notre 
■àme avec notre mêrae corps , et que cette 
■réunion sera éternelle; qu'alors ce sera 
un nouvel ordre de choses et un autre 
jinonde , qu'on y sera grand ou abject, 
■heureux ou malheureux, chacun selon 
ses œuvres honnes ou mauvaises , que 
le bonheur y sera parfnit, le malheur 
extrême, l'un et l'autre éternels. Voilà 
notre foi et notre espérance; vérités bien 
capables de tarir nos larmes sur la mort 
de nos amis et de nos proches, bien ca- 
■paVjIes d'adoucir les trayeurs que itoua 
^:^iise la pensée de notre propre niort^ 
bien capables enfin de nous sanctifier , 
«u pous faisant epiployer tou« les mo- 
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meiis de la viô^pré8entey«'uniqnement en 
Tue de la vie future que nous attendons ! 

TROISIÈME POINT. 

Quel jugement Je. monde por00 de ces véritds 

de la religion. 

Mais ils se moquoient de lui ,- car ilf 
savaient bien qu^ elle', était mojtxe.. Le 
monde se moque de ce qu'on lui ditd'unf 
autre vie, comme ceux à qui Jésus par- 
Joic se moquoientde loi et l'en railloient \ 
mais railleries indécentes et injurieuses ^ 
•railleries injustes et mal fonaées » rail- 
leries inutiles et dommageables à ceu^ 
qui les font. 

X .? Railleries indécentes et injurieuses. 
Ils ne comprenoient pas sans doute le 
sens des paroles du Sauveur ^ et elles 

Î)ouyoient leur paroître absurde^.} ibais 
a réputation de Jésus et Tantorité qu'ijl 
a'étoit acquise par ses miracles ». ne de- 
.Yoient->elles pas au moins leur inspirer 
.dn respect , leur faire suspendre leur jn:» 
geraent, leur persuader même qu'ail y «voit 
(SOUS ces paroles quelque vérité cachée 
Qu'ils n'entendoient pas ? et c'est ainsi 
4|u'ea jugèrent tes Disciplefd etJé pèrje et 
la mère de la fille» Le libertin se. moque 
^eA suites de là morty*i| raille de la foi 
4'u ne autre- vie , et tout. ce qu'on lui en 
ilit lui paroît chimérique i maisi'ai|torité 
]de ta Religion y de^i'Ecriture, delà tra- 
^iti(W <liQ tttus. les/pepples t^ d§ toys^^Afi^ 
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fiiècles, n'est-elle donc d'aucun pff 
A-t-il étudié cette foi, cette ReMgîodl 
]'a-t-il examinée, rétutée et détruite? 
l^on : mais il ne s'en met pas en peine, 
il la tourne en ridicule ; il s'est fait une 
loi de rire> de plaisanter et de raillée 
de tout. 

2," Railleries injustes et mal fondées. 
Ceus qui se motnioîent de Jésus , le fai- 
Goient parce qu'ils savoient bien que la 
£i!e étoit morte , mais ils ne savoient pas 
ce que Jésus pouvoit et avoit résolu de 
faire. Le père et ta mère savoient bien 
ousst que leur fille étoit morte^ mais ils 
ne laîssoient pas de suivre Jésus, et d'at- 
tendre quel seroit l'effet de ses paroles. 
L'iinpie n'a d'autre science que celle de 
ses sens. Il ne voit que la mort, et il 
croit qu'elle n'a point de suite- Il ne voit 
Ique ce monde, et il croit qu'il n'y en a 
peint d'autre. I! ne voit qu'une légère 

arlie des choses , et il croit voir le tout. 

in vain la raison lui crie que Dieu n'a 
pas fait les hommes uniquement pour 
passer quelques moraens sur la terre , y 
être heureux ou mathenreux selon le ca- 
price d'une fortune aveugle , et se bdc- 
céder ainsi et éternellement les nns aux 
autres; qu'un tel dessein ne peut être 
digne de Dieu, qu'il contredit sa gran- 
deur, sa sagesse, son équité; que ce 
monde n'est que la préparation à ua 
monde nouveau , et cettç vie » courte^ 
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le germe d'une iric immortellei erf vaih 
Dieu lui-même lui révèle ces véri^ës et 
lui annonce la magnificence de ses œu- 
rresy il s'en tient a ce qu'il voit, il ne 
X€\xt ni sàToir i ni croire autre chose. 

• 3.^ Railleries inutiles, et uniquement 
dommageables à ceux qui les font. Jésus 
ne répondit point aux railleries' de ces 
étrangers , mais il continua d'agir; il les 
fit sortir de la maison , et consomma son 
œuvre. Riez^ moquez- vous , raillez et 
plaisantez tant qu'il tous plaira, Uber- 
tins et impies \ indépendamment de tou4 
et nia Igré vous , l'œuvre de Dieu s'avance, 
et elle se consommera. Le Seigneur a fait 
et détruit sans vqus les. siècles passés. 
Par son ordre seul , et indépendamment 
de votre volonté , vous êtes venns aa 
monde au momentmv'il a marqué , vous 
y vivez parce qu'il le veut; quand il le 
voudra , vous y gémirez sous le poids de 
l'adversité, dans les douleurs delà ma- 
ladie ; enfin, à son gré et indépendammen t 
de vous , après vous avoir fait subir 
toutes les infirmités de la vieillesse , il 
marquera l'heutre .de ¥iotre sortie de ce 
monde , et au temps prescrit par sa vo- 
lonté, vous en sortirez, vous mourrez; 
malgré vous , il vous ressuscitera ; mal> 
gré vous , un nouveau monde se formera ; 
malgré vous , vous y aurez la place que 
vos œuvres vous auront méritée ; malgré 

rous , les pécheurs y seront punis , et les 
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sainifi récompensés d'une manière digne 
de Dieu , et vous verrez en tout la vérité 
de sa parole accomplie» 

Pour moi ^ Seigneur , mieux instruit et 
pleinement convaincu des vérités de ma 
Ri^ligion j je vais m'appliquer à faire un 

•saint usage de la vie , pour me disposer^à 
cette mort inévitable pour tous , et si dé- 
sirable pour le vrai Chrétien I Aidez-moi 
à mourir , ô mon divin Sauveur ! et à ne 
rien négliger de tout ce qui pourra chan- 

fer cette peine affreuse , qui est imposée 
tout le genre humain , en un sacrifîod 
.plein de joie et d'amour! Faites, ô divin 
.Jésus! que y soit que je vive, soit que je 
meure , je sois toujours à vous I Faites 
que le dernier soupir de ma vie soit un 
soupir d'amour, qui me conduise dans 
le sein de votre gloire ! Ainsi soit«-iL 
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lxxva méditation. 

Résurrection de la fille de Jàîre* 

m • ' • ' • « 

jbette résurrection peut être regàr<liée comme 
rimage de ià • résurrection d^une ame à là vie 
de la grace^ ou à une vie.'fecyente , et ell^ 
noua fournira cinq observations. Matt, ,$• 25- 
26. Mav^. 5. 40-43 • l*uc, 8. 54-56, 

r.® 'Les préiifninairê& de /a- résufrection. 

'\Juj4NI} ôn eut fait sortirtout le monde, 
Jésus prit avec lui Pierre j, Jacques et 
Jean, avec le père et la mère de la jeune 
fille. Et il entra dans le lieu oit elle étoît 
couchée. Jésus fit sortir la foule tumul- 
tueuse qui remplissoit ia maison de Jaïre, 
il ne~ garda avec lui que trois Disciples \ 
avec le père et la mère de la défunte ; 
il entra avec eux dans la chambre, et 
s'approcha du lit où la jeune fiite ëtoît 
étendue sans mouvement et sans vie. Le 
premier pas vers la résurrection pu la 
conversion de nos âmes , c^est la retraite 
et le silence. Commençons par bahniV.ces 
soins, ces oècupations , ces visites, ces 
entretiens, ces livres inutiles, cette fouie 
de pensées , de projets , de desseins , de 
désirs qui nous occupent. Ne retenons 
de tout cela que ce qui est précisément 
de notre état et absolument nécessaire « 
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que ce qtii est saint et peut 'nous porter 

au bien : alors Jésus viendra à nous , il 

entrera dans noc!re intérieur où régne la 

mort 9 il l'en chassera et nous rendra la 

vie.. 

^.^hamanièredontsefaitlarésufTectionl 

Jésus prit la main de cette JiHe ^ et lui 
dit : Thalita cumi j c^est-à^dire ^ maille, 
levez-vous ^je vous le commande. O main 
puissante ! vous vous unissez à une main 
immobile, que la mort a glacée ; vous 
daignez toucher un cadavre, et vous lui 
rendez la chaleur, le mouvement et la 
vie ! O voix vivifiante ! vous percez les 
profonds abimes ; Tempire de la mort en 
est ébranlé , elle reconnoît son vainqueur, 
et vous la forcez de rendre la proie dont 
elle s'étoit déjà saisie ! Touchez mon 
cœur , ô Jésus ! parlez à mon cœur , et la 
vie lui sera rendue. II n*y a que vous, ô 
mon Dieu ! qui par l'application de vos 
mérites et la voix intérieure de votre 
^race , puissiez me rappeler à la vie l 

3.* Uessence de la résujrection. 

^ cette voix de Jesïis- Christ , Vdme 
•rentra dans le corps qu^eile avoit aban» 
donné , et cette fille se trouva pleiiie de 
santé, de force et de vie. L'essence de 
la résurrection spirituelle, c'est le retour 
de TEsprit-Saînt dans nos cœurs, pour y 
répandre la grâce de la justification et de 
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]a sainteté , pour nous faife vivre d*iihè 
vie nouvelle , féconde en vertus et en 
bonnes œuvres. Si nôUs fious conduisonis 
encore par l'esprit -du monde , esprit 
d'orgueil ^ de dissipation , de pi aisirs , 
d'impureté » d^avarice ^ de vengeance , 
notre résurrection b'a rien de réel ^ c'est 
•une pure illusion. - 

4«^ Les marques de la Résurrection. 

Aussitôt la fille se leva y et marcha. 
£t Jésus commanda qu'on lui donnât It 
manger. Si nous domines vraiment res- 
suscites , nous devons commencer pat 
sortir du. sein de nos mauvaises habitu* 
des , c'est-à-dire , par renoncer^ à nos 
penchans déï-églés , aux occasions du 
péché, à notre paresse et à notre tiédeur 
pour le service de Dieu : nous* devons 
-ensuite marcher dans la pratique des ver- 
tus y et dans l'observation exacte de la 
Loi : enfin 9 après nous être éprouvés^ 
nous devons manger le pain de vie , y 
prendre goût , et y participer souvent, 
•selon les avis d'un directeur prudent et 
éclairé. 

5.® La publication de la Résurrectior?^ , 

Le père et la ihère de la fiUe furent 
dans un grand étonnement ; mais Jésus 
leur défendit expressément de dire à 
personne ce qui etoit arrivé. On ne peut 
nien décrire quel fut Tétonnement de 
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^euK qui furent les témoins (l'un si gran<t 
1 jnuracle. Les Disciples, rjuoiqu'accoutu- 
iuéâ aux prodiges qu'opéroitJesus-Christ, 
^'en avolent point encore vu «le sem- 
blable. Pour le père et lanière , ils étoietd 
si tranportés et bors tl'etix- mômes , qu'ils 
-pouvoienl à peine en croire leurs "yeui. 
La surprise , ta joie , la reconnoissanco, 
se confon dotent, dans leurs cœurs, et 
Icnr ôtoient le mouvement et la parole. 
Leur transport auroît bientôt éclaté 
.publiquement en louanges et en actions 
.de grâces , si Jcsus , prévenant leurs ao- 
^lainaiions , ne leur eût iraposé silence» 
et ne leur eût défendu d'apprendreà 
personne 1» grâce qu'il leur avoït faitfi- 
jMiiis le miracle se manifesta par.litt- 
.niôrae. Ceux qui a\oient vu la fîlle 
luorte , ne purent s'empêcher de la i»« 
connoître vivante , et le bruit s'en rv- 
pandit dans tout le pa^ s, La conversion 
ne doit être publiée , ni par celui qui en 
est le ministre , cG seroit vanité ; ni par 
celui qui en est le sujet, ce seroit osten- 
tation ; ni par ceux (jui en sont les confi- 
dens , ce seroit indiscrétion : elle doit se 
manifester par elle-niême et sans affec- 
tation. L'ame convertie en retirera lia 
. double avantage. Les uns un railleront 
et s'en moqueront , et cela servira à l'ex- 
piation des fautes qu'elle a commises ; les 
autres en seront touchés et édifiés , eti 
.^servira à la réparation duscandaleqg 
"a donné. 
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-•Ô divin Jésus! qui rendfeK Talvie au 
pëcheuret vous faites eritèiiârédés morts 
meniez y parlez à mon coèui') çonrràe- voué 
lé fîtes à la iiile de Jâïré ! Ûhisse^ ^otre 
main invisible et toute-puissante^ à la 
ifiienite /pour la rendre agissante. Faites 
cfiB je me: lève, qnte jemardhé,'.<jue je* 
prenne avefeune faimi9piHtUëlié là'nour-^' 
rittire -que vods me présentez , airnf que je. 
vive de votre esprit eïi me nourrissant 
d© votre chair, et que par mtéviê'saînte'" 

je parvienne à vôtre gloire ! AîhStsoît-il. ' 

■ ■_■*•. 
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Dans la guérison de ces aveugles | nous pôuvon - 
observer cinq circonstances ^ qui font Içur 
gloire et nôtre confusion, j^a^/. 9. .27-31 • 

i.« Leur ardeur et notre lâchetés 

O xsus pas se, et ilsle^vîvent. Jésus êtant\ 
serti de là ^deux afeugles lesuivirerit en 
criant et disant : Fils de Dand^ ayez 
pitié de nous. Après la résurrection dô 
lafiile de Jaïre , Jésus quitta Caphartiâum^ 
pour se rendre à Jéru<saJem , et parcoti- ' 
rutlesviflleset les bourgades qui se trou» 
vsèreot sur sa route. XIéQ:& aveogles ehten«> 
dant.la fdnle qui accompagnoit Jésus,' 
cûuiprireot oa furent >av<ïrtis.que c'étoit 
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lui qui paesoit. Ils ne manquèrent pcfart 
l'occasion j ils saisirent le moment, et 
se mirent à le suivre, en criant après 
lui , et en. disant d'une voix haute et 
toucliante : Fils de David, ayez pitié 
de nous. Admirons leur prudence et leur 
ardeur , déplorons notre itnprudence, 
notre lâcheté et notre malheur. Notre 
i[ii[jrudence, en laissant échapper tous 
les muuiens de salut que Dieu nons 
présente. Solennités, fêtes , saint temps 
de çarêfue , ïnspîralions , dégoût du 
monde, désirs du salut , tout cela passe, 
et noiiS demeurons toujours les mêmes, 
toujours aveugles ear notre înté^ê^ le 
plus essentiel , qui est notre sanctifica- 
tion. Notre lâcheté; noua n'élevons tout 
au plus vers le ciel que quelques soupirs 
languîssaus et imparfaits, au-lïeu de ce 
cri fort animé que devroit nous arra- 
cher le triste état d'aveuglement oik nous 
vivpps. Notre malheur ; nous ne COP- 
noissons point notre misère et le besoitt 

âue nous avons des nùséi-iconles de 
•icu. Nous sommes aveugles sur nos pé- 
chés , sur nos défauts, sur nos habitudes, 
sur nos obligations , sur les dangers qui 
nous environnent, sur le néant des cho- 
ses du monde , sur l'importance du salut. 
Nous sommes aveugles dans les votes de 
Dieu et dé la perfection , sur l'escellence 
des dons spirituels j sur le prix;des grâces 
que Dieu fait aux âmes ferventes , sur les 
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-pertes journalières que nous faisons de 
ces grâces j et loin de sentir notre areu- 
glemeat i nous nous applaudissons en- 
core de nos prétendues lumières. O Fila 
4e David ! Messie envoyé de Dieu , Fils 
de Dieu , Saureur des hommes ^ ayez 
pitié de nous ! 

à.® Leur persévérance et notre légèreté. 

Jésus entre dans une maison , ^et .ila' 
rapprochent. Quand il Jut arrivé à la. 
maison , ces aveugles s^ approchèrent de 
lui. Jésus étant entré avec ses Disciples. 
4ans la maison où il devait loger<^ .1q$ 
aveugles l'y suivent, et ne se.rebutèr^Al^ 
point jusqu-à ce qu'ils passent seprésen?: 
ter devant lui. Qu!ils s'estimèrent' hêu^ 
reux^ quand ils se surent en sa préfi 
aence ! De quelle joie, de quels mou- 
▼emens d'espérance leurs cœurs no 
furent-ils pas animés! Ils ne yoypieot 
point ,. mais ils le savotent présent , etiU 
espéroient le voir bientôt^. Admirons 
leur persévérance^ et déplorons; i^otre 
. légèreté. Jésus est danasa^tilaison;; il ré- 
side dans son tabernacle, fentréeen est 
libre et l'accès faeite; comment en pro- 
fitons-nous ? Si nous y eotr ona , efitt-cei 
pour nous approoKer de>lui et; solliciter 
ses grâces ? Préseas de corps ,• n'en som- 
mes-nous pas le plus souveint absens de 
ceeur et d'esprit ? De ^Quol amour , de 
quel respect , de quels aésirs i de quelle 
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joie y de quelle. espérance soin mes- noua: 
animés lorsque nous nous trouvons ea 
sa présence ? Helas I à peine pensons* 
nous que nous y sommes ! 

3,^ La vivacité de leur foi et lafôiblesSê 

de la nôtre. 

Jésus les interroge, et ils répondent. 
Jésus leur dit : Croyez- vous qiieje puisse 
faire ce que vous . me demxindez ? Oui^ 
Seigneur y lui, dirent- ils. Par cette ré- 
ponse , ils manifestent la puissance de 
Jésus ( et la foi qu'ils ont eh lui. C'est 
comme s'ils disoient : Oui sans doute , 
Seigneur , vous le pouvez : oni certaine* 
ment nous le croyons* Admirons la vi'- 
vacité de leur foi , et déplorons la foi* 
blesse de la nôtre. Ah ! lorsque nous 
prions , pensons que Jesus^Christ nous 
fait la même question qu'il fit à ces 
aveugles: Croyez- vous que. je puisse 
faire ce que vous me demandez ?. Mais 
songeons qu'en nous faisant cette ques* 
tion / ce divin Sauveur voit le fond de 
notre ame. S'il demande la confession 
de notre bouche, ce n'est qu'afîn que l'ex- 
pression de nos paroles augmente encore 
te sentiment de notre cœur. Faisons donc 
couvent de bouche l'acto de fol et de 
confiance' que firent 4es deux: aveugles , 
afin de nous pénétrer de plus en plus de 
l'idée où nous devotis être, que Jésus 
peut tout , et que rien ne lui est impos' 

sible, 
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BÎble, ni dans Tordre de la grâce , ni danà 
Tordre de la nature. C'est avec cette foi 
que nous devons nous approcher de Ini^ 
lui adresser nos prières^ et recevoir le3 
Sacremens. 

4.^ Leur récompense et notre châtimenit 

Jésus leur touche les yeux et ils recou- 
vrent la vue. Après la copfession de foi 
Îue ces deux aveugles venoient de faire , 
esus leur toucha les yeux ^ en disant i 
Qu^ il vous soit fait selon votre foi. Aussi" 
tât leurs yeux furent ouverts. O heureux 
iveugles : ô digne récompense de votre 
foi ! vous le vîtes enfin ce divin Sauveur ^ 
il fut le premier objet qui fixa vos regards. 
Quels lurent alors vos transports I quoi 
Eut votre amour , Jésus nous touche , 
Jésus vient à nous et en nous , et nous 
ne sommes point éclairés , nous marchons 
toujours dans les ténèbres , nous vivons 
toujours dans le même aveuglement. 
C'est le châtiment de notre peu de foi ^ 
n'en soyonls pas surpris , il nous est fait 
selon notre foi. Souvenons - nous sans 
sesse de cette vérité effrayante : toujours 
•t en tout il nous sera fait selon notre foi , 
la mesure de notre foi sera la mesure 
les grâces que nous recevrons. Voulons- 
lous donc mériter et obtenir les miséri- 
cordes de Dieu ? animons-nous, excitons- 
nous dans les senti mens de la foi la plus 
rive. Or nous pouvons distinguer quatre 
Tome II. ' O 
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degrés de cette foi où H nous faut tâcher 
de parvenir. Le premier degré est celui 
par letjuel on est assuré qu'on est en pré- 
£ence de son Dieu , de son Sauveur, et 
lorsqu'on se comporte extérieurement et 
intérieurement d'une manière qui répond 
à cette assurance. Le second degré est 
celui par lequel Jésus - Christ nous fait 
entendre sa voix au fond de notre ame, 
et lorsque nous lui répondons, Douxen- 
tretien, rempli de charmes, et toujours 
trop court ! Le troisième se fait par une 
touche intérieure , qui excite dans notre 
cœur des mouvemens si sensibles , et une 
dévotion si tendre, que nous éprouvons, 
pour ainsi dire d'une manière palpable, 
que Dieu s'unit à notre ame et notre ame 
a lui. Le quatrième consiste dans une 
abondance de lumières qui semble dissi- 
per les ténèbres de notre foi. On voit 
■Jésus, ou plutôt le voile qui le couvre 
encore est, pourainsidiresi transparent, 
que , sans dérober ce divin objet à la vue, 
il ne sert qu'à en cacher l'éclat , afin que 
l'ame n'en étantpas éblouie et intimidée, 
elle jouisse de son Dieu avec plus de fa- 
miliarité et de délices. 

5° Leur reconnaissance et notre 
ingratitude, 

Jesns tenr défend de parler de ce mi- 
racle^ et ils le publient par-tout. EtJesus 
leur d^eadit fortement d'en parier , en \ 
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teur disaniy prenez gardé que personne 
ne le seiche. Mais dès qu'ils jurent sortis, 
ils parlèrent de^ lui dans le pays. Que 
nou:^ siiivons petr Te^emple de Jésus* 
Christ 9 nous qui aimons tant qu'on s'en- 
Cretientie de nous ^ du bien que nous fai* 
sons 9 on qui* peut sié ti*'otiVftr en nous ; 
nous qui soiniQes peut-être les premiers 
à en parler nous-mêmes ! Que nous sui* 
vons peu IVxertiplè de ces aveugles gué- 
ris.y nous qui ne nous entretenons jamais 
âe Jesus-Cnrist /'de sa puissance , de sa 
bonté y de ses bienfaitSé 
• Ayez pitié de moi , Fils de David $ ou- 
V^é^.les yeux dé mon cœur , dissiper les té- 
nèbtres de mon ame^ je vous le demande 
avec Hrdeur» et'je persévérerai dans ma 
fnidrê ^ûsqtr^à ce ijue j'obtienne de vous 
06 prodige de votre puissance. Augmen- 
t^'etitnoi lafbi, qui est la source de 
cette prière , et la mesute à laquelle tous 

f^roporfionneft vos donsi Ne bornez pas 
à ' vos bienfaits y A Jésus! faites encore 
^tiaprès avoir été exaucé de vous, j'i- 
mite r« reconnôissauce de ces aveugles } 
que je vous bénisse sans cesse , que je 
n'oublie jamais vos miséricordes , que 
votre amour soit toujours dans mon cœur, 
S^os louange^ toujours dans ma bouche » 

âuc je il'omecte rien de ce qt,ii dépend 
e moi > afin qàè tous les hommes vous 
conr/oissent , yous aiment', et vous'glo- 
rîflfent dans le^ temps et danè l'éternité ! 
Ainsi soit--tt. ■ - • • . -^ * • G 2 
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LXXVIL* >liDITATION. 

Quérison d^un Muet possédé du D^mon. 

Matt. Q. 321-34^ 

PREMIER P <> I N T. 

La triste sit^tUian de^ me -Afuet. 

,Apkès que cejs deux aveugles guéris 
furent sortis d^ auprès de Jésus , on lui 
présenta . un homme muef possédé, du 
démon. Soit que cet homrne &it :iiatur 
Tellement muet,, et outre cela posi^j^é^ 
soit plutôt que xe fût le démon quMe 
rendît muet ,. sa situation étoit Jdes plus 
tristes. ' 

\.^ Parce aue dans cetétatil ne p'ou- 
voit rcrpplir Ja pjppart des devoirs de 
la vie ciYite- Is est-oe pa$ par liqipres- 
sion du démon que nous maipànon s sou- 
vent nous «- mêmes, à remplir la. plup^t 
des devoirs de la^^vie chrétjennet i.® 
Les devQÎrs de )a prière^ Quand il s'agit 
de prier, ne sommes-nous pas muet$? 
A TEglise ou à la maison ^ dans la prière 
privée ou dans la prière publique^ ne 
sommes-nous pas sans parole , sans sen- 
timcns r.Sînous récitox)^ par obligation 
ou par habitude quelques prières voca- 
les , notre coeur" ne se tait - il, point ? y 
prend- il aucune part f et faute de ce laa- 
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gag^.d^-çoèur , quoi que notre bouche pror 

nonci^V^'é^^'^'p^s V^î ^^ ^^i*^ 9^^ nou^ 
restons, muets ^ et que nous ne prions pas ^ 

:î.^ Les ^eyoif$ d'etis^t. Si noi^s somnie^ 

6|3lig^.$s pàjr notre ét^t > d^instruire. ^ 4ç 
Vêprendre,^ dfe corriger , d^ânnoncer le^ 
yerjtés du. s^Iut.y qe iiqus en dispensons- 
npi;^ pas^.^et p^r.* là ne tombons- nous 
point spus la domination du démon 
iBu^t ? 3.'' Les devoirs de la Religion ^ 
deJa^ justicié , de Ja' charité* Ne ^iolons-^ 

h6fis.]}ia^ ,t9us cjss' aeym^^ 
^yçte^jiL et tim.rd^ silence ^ lorçique nou3 
^'çYiriQU^ parler ,, lorsquip nous de^vrioii^ 
yQuJ;éBlrli^ dause. de. Dieu contre ceux 
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que jle deyo[rs,Ç||Ç çlémorv.muét.nous fait 

vîôï^r fous les jours j ô!que de péchés il 
npnjs^F^it commettre, que peut-être nous 
ne nôuç reprochons paç ! . 

^.^ Situation triste du muet , parce 
qu'i| ne.pouYoit se plaindre de son mal. 
En. Sje.^ple^ignant de ses maux, il semble 
^jju'on" se .Roulage j ,en les exposant aux 
aûtrjB?, oh excite Jeur çoippassion; et la 
j^jjrtqu'ils y prennent' en est upe diminu- 
tion. En de^couyrant la nature de son mal 
et la source de ses peines, on peut rece- 
voir (le salutaires avis qui nous fortifient, 
qui nous indiquent les moyens ou de gué* 
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rir ou d'adoucir nos douleurs imaî^ ^ 
on est possédé d'un déinon luuet , on est 
livré à soi-même et à toute Ja rigueur de 
'son sort. Ce n'est phis par une vraie pqs- 
session que le démon nous rend muets, 
car il est toujours en notre pouvoir dé 
rompre le funeste silence aucjuel il vent 
nous assujettir ; mais c'est à nous à nous 
prémunir contre ses artifices , et à ne pas 
«onuerdans les pièces qu'il nous tend. 
En matière de foi , en matière de mœurs, 
'défions-nous de quiconque nous recom- 
!maude le secret. Le premier soin d^uo 
démon séducteur, c'est de fermer ta bou- 
che à celui qui l'écoute, de recomman- 
der et d'exiger un secret invîolable.OI 
que d'ames ce démon muet, un fatal secret 
a plongées dans le vice , dans l'erreur , 
dans l'enfer! 

3." Situation triste du muet, parce 
qu'il ne pouvoit demander sa guértson, 
queîque occasion ([u'il eût d'être guéri. 
On. présenta à Jésus un homme mueU 
Ce fut à la charité de ceux qui le pré- 
sentèrent à Jesus-Christ, que cet homme 
dut sa guérison. Ce que ârent ces per- 
sonnes cliaritables , nous devons le taire 
pour nous-mêmes >et rompre enfin cesî- 
leuce obstiné, qui nous a empêché de re- 
courir à ceux qui ont reçu le pouvoir Je 
nous guérir. Pourquoi souffrir plus long- 
temps les remords cuisans d'une cons- 
cience que nous ne pouvons rédaire au 
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silence qn'en parlant nous-mêmes, qu'ea 
nous accusant avec sincérité ? Les minis- 
très de la pénitence s'offrent à nous de 
toutes parts , l'accès en est facile ; ils n'ont 
que des paroles de consolation à nous 
&ire entendre , si nous allons à eux de 
bonne foi ; et il ne nous faut que parler , 
— » î ^ rend ^ 

ntim 

que 

tes S que d'ames tu as perdues ! Hélas ! 
jusque dans la confession même , tu lies 
Ja langue , tu arrêtes l'expression, tu fais 
qu'on dissimule , qu'on déguise, qu'on 
dénature les péchés même dont on s'ac* 
cuse ; et au lieu de la guérison qu'on étoic 
venu chercher^ on revient plus criminel, 
plus troublé , plus possédé du démon que 
jamais. Ne sommes-nous pas dans quel* 
qu*un de ces états ? Si nous y sommes , 
prions celui qui peut seul nous en déli- 
Trer ; si nous n'y sommes pas , priona 
pour ceux qui y sont , imitons la charité 
de ceux qui présentèrent le muet à Notre 
Seigneur , et supplions-le de les guérira 

SECONDPOINT. 

Za parole est rendue à ce Muet. 

Le démon ayant été chassé ^ le muet 
parla. Il y a quatre sortes de personnes 
qui parlent. 

1 .® Qnelques-uns parlent , parce que le 
démon a été chassé» Ce sont ceuk qui 

04 
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s'accusent avecsïncerîté , qui prient ayec 
ferveur, de qui on n'entend plus que des 
paroles de douceur , de palieiice » de ré- 
signation, d'humilité, de charité, d'édi* 
fiLaiioii. Sorumes-nous de ce nombre ? 

0.° Quelques- uns parlent , parce qne 
le démon n'a pas été chassé. Ce sont ceux 
dont les discottrs sont, comme aupara- 
vant , pleins de vanité et de présouip- 
lion , de murmure et d'impatience , de 
iégéreié et de dissipation , qui partent sans 
frein et sans loi, qui ne respectent ni la 
sainteté de laReligîon, ni les bienséances 
de la pudeur, ni les droits inviolables de 
la charité. Quelques-uns de cesvicesn'en- 
trent-ils point dans nos discours fExanii* 
lions nos paroles , et nous connoîtrona, 
à notre langage , de quel esprit nous Gom- 
mes animés. 

3." Quelques-uns parlent pour chasser 
îe démon. Ecoutons la parole de Diea, 
et ceux qui nous parlent pour le saint 
et l'édification de notre ame. Parlons 
ainsi nous - mêmes aux autres , recher- 
chons les pieux entretiens , aimons lalec» 
ture des bons livres ^ et procurons -les 
eux autres. 

4° D'autres parlentponrinaîntenîroa 
introduire le démon. Evitons tout dis- 
cours séducteur et scandaleux, renonçons 
à la lecture de tout mauvais livre , de 
tout livre môme inutile, qui ne pour- 
roit que nous faire perdre du temps « dis- 
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6iper notre esprit qt dessécher notre cœnr. 
Kon-seulèment les. livres, mais aussi la 

{)èînture, la sculpture, la gravure, ont 
eur langage , et un langage d'autant plus 
pernicieux et plus propire à introduire le 
démon, quHl ^st plus intelligible et plus 
S€fnsible., N'épargnons donc point ces fu- 
nestes productions y que le feu les con- 
sumé , et nous préserve de leur poison t 

TROISIÈME POINT. 

ZéCS discours des hommes sûr la délivrance de ce 

Muet: ' 

1'.^ Les discours des !bommes qui ont 
ïe cœur droit. Le peuple en fut dans 
V admiration y et disoit : Il n^a jamais 
paru rien de semblable dans Israël. Voilà 
le langage, de la droiture et du bon sens* 
La foi est toujours la même , et conserve 
jtoujours son caractère, encore aujour- 
d'hui la foi suit avec simplicité les lumiè- 
res de la raison et du bon .sens ; elle se 
fonde sur l'évidence des faits , et elle ne 
sauroitnous tromper. Nous disons encore 
aujourd'hui , en lisant l'Evangile : Jamais ' 
dans aucune antre Religion on n'a rien 
écrit de semblable ; et en lisant l'histoire 
.du monde : Jamais^dans aucune autre Re- 
ligion on n'a rien cru de semblable. Une 
gi juste admiration ravit ^ console notre 
foi et la rend inébranlable. 

a.® Les discours des hommes qui ont 
Tesprit préreuu. Mais les Pharisiens di^ 

OS 
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soient : C^ est au nom du prince des dé- 
mons qu^il chasse les démons. Peut -il 
être une préyention plus insensée ? C'est 
cependant tout ce qu'on a pu objecter 
contre les miracles de J. C pendant plu- 
sieurs siècles. SI nous en appelons auk 
impies mêmes de nos jours , que pensent- 
ils d'un pareil raisonnement? qu'oppo- 
sent-ils à ces miracles si évîdens? ils tes 
nient. £st*il donc temps de les nier au- 
jourd'hui y quand: ceux qui les ont yu 
alors n'ont pas o§é , n'ont pas pu le faire? 
Des miracles qui ont converti ceu,x qui 
les ont vus, qiu ont converti l'Univers 
entier, les nier après dix-sept siècles de 
possession , o^. les attribuer au démon , 
il seroit difficile de dire lequel des deux 
est le plus in$ense. 

3.^ Les discours des hommes sur les 
miracles de la grâce. La même diflérence 
de jugement et de discours qui setronra 
entre lé peuple et lesPharîsiens, se trouve 
encore parmi les hommes , au sujet de 
ceux que là grâce délivre du démon , et 
qui sont sîilcerement convertis. Les âmes 

J'ustes admirent la puissance de Dieu , et 
'en bénissent j les libertins en raillent , 
ei attribuent ce changement à des motifs 
humains^ ou même à des motifs crimi- 
nel^ jp dont le démon seul peut être l'au- 
teur. Abstenons - nous d'un pareil lan- 
gage, ou, si on le tient contre nous ce 
^ngctge si insensé ^ n'en travaillons pas 
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inoins à notre conversion^ n'en soyon^ 
pas moins occupés de notre sanctifica- 
tion. 

Seigneur , vous ouvrirez mes lèvres ,, 
et ma bouche annoncera vos louanges^ 
et je ne parlerai plus qu'à vous , que de 
TOUS 9 et porir vous ! O Jésus ! chassez de 
mon *cœur le démon muet ^ c'est-à-dire » 
celui de l'orgueil ^ de la haine , de l'en- 
vie, de la prévention» et j'aimerai et 
j'approuverai tout le bien que vous opé- 
rerez dans mes frères. Ainsi soit-il. 
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LXXVIILe JifÊbiTATION. 

Jésus parcourt les villes et les bourgades. 

Matt. 9. i5-38. 

PREMIER POINT. 

Mission de Jésus. 

V^BSBRvoKS ses courses , ses travaux 
et ses miracles. 

1.0 Les courses de J. C. Et Jésus alloit 
par toutes les villes et les bourgades , 
enseignant dans les Synagogues ^ prê^ 
chant r Evangile du Royaume y et gué- 
vissant toutes sortes de maladies et d^inr- 
Jirmités. Jésus parcourt à pied les villes, 
les bourgs et les villages. Son zèle ne 
méprise rien • ne néglige rien : il s'étend 
. ^ 6 
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également aux grands et aux petits^ aux 
riclies qui vivent dans les villes , et aux 
pauvres qui habitent dans les campagnes. 
Ainsi a-t*il voulu que dans son Eglise» 
les lieux considérables » comme les plus 
petits ^ fussent pourvus de Ministres é van- 
.gëliqùes qui y dans leurs fatigues aposto* 
liqueSjk l'eussent pour leur modèle , pour 
"leur soutien et leur consolateur. Ne ren- 
dons pas inutiles les secours et les peines 
de J. C. et de h^^ Ministres. 

2.*^ Les travaux de J. C. Pourquoi par- 
court-il ainsi les villes et les bourgades^ 
€*est pour y enseigner la science du 
salut , pour y prêcher ^Evangile , pour 
y annoncer le Royaume de Dieu. Il 
borne là tous ses soins ; ce sont là tous 
•ses délassemens. Des voyages pénibles , 
des missions laborieuses et signalées par 
TefFusion de ses miséricordes , voilà This- 
toire de sa vie. Il ne fait, il n'entreprend 
rien que pour le salut des âmes , il y tra- 
vaille sans relâche. Aux jours d'assem- 
blée , il enseigne publiquement dans les 
Synagogues ; les autres jours , il enseigne 
..dans tous les lieux et en toute occasion, 
ou plutôt toujours et en tout temps il est 
-livré aux exercices pénibles de son zèle 
^t de sa charité. Remercions ce divin 
Pasteur, et imitons-le dans ses fonctions , 
.<;hacun selon notre état. 

3.0 Les miracles de J. C. Par toutou 
ilpassoit., il guérissait toutes les mala^ 
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dtes et toutes les infirmités , et îl se mort- 
troît en cela le vrai Sauveur d'Israël. Le 
pouvoir extérieur qu'il exerçoit sur les 
corps , ëtoit la preuve sensible du pouvoir 
intérieur qu'il avoit sur les âmes. Prions- 
le ce divîn Sauveur de guérir la nôtre , 
'et présentons- la lui telle qu'il la voit, 
accablée de toutes sortes de maladies et 
d'infirmités que lui seul peut guérir. 

SECOND POINT. 

Compassion de Jésus., 

Voyant la Joule du monde qui le sui" 
voit , il eut pitié d'eux ^ parce qu'ils 
étoient épuisés de fatigues et qu'ils cou- 
choient sur les chemins comme des brebis 
destituées de pasteurs. 

1.» Jésus eut compassion d'eux , parce 
qu'ils étoient fatigués; mais plutôt encore 
parce qu'ils étoient vexés, tourftientés, 
affligés de maladies, d'infirmités , de mi- 
sères dont ils ne savoientpas profiter; 
parce qu*ils étoient sous le poids de leurs 
péchés qu'ils ne songeoient pas à expier j 
parce qu'ils étoient entraînés , captivés 
par leurs passions , sans savoir la ma- 
nière de les combattre et de les vaincre. 

2.® Jésus eut compassion d'eux, parce 
qu'ils se couchoient sur les chemins , 
mais plutôt encore parce qu'ils étoient 
abattus, découragés, renversés, courbés 
vers la terre , ne pensant qu'à la terre, 
•iuiic[uemcnf occupés da temps présent ^ 
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,de leurs intérêts, sans que personni 
relevât et les i^t penser au Ciel , à leur 
ame , à leur éternité. 

3." Jésus eut compassion d'eux, parce 
qu'ils étoient comme des brebis sansPas- 
teurs,abaitcIoiinées à lafureur des loups, 
c'est-à-dire, exposées à la corruption da 
mauvais exemple , à la séduction tlu vice 
et de l'erreur, sans que personne les dé- 
fendît et les prémunît contre tant de dan- 
gers. Hélas ! combien de peuples se trou- 
vent dans le même état, dans te même 
abandon 1 N'y siiis-je pas moi-même, 
non faute d'insiruction , mais faute de 
profiter de celles que j'ai reçues ; non 
faute de Pasteurs , mais parce <]ue Je 
n'écoute pas ceux qui me sont donnés? 
Et en effet leurs soins ne me fatiguent-ils 
point ? leur zèlene m'importune-t-il pas? 
Ne vais-je point jusqu'à l'indifférence 
pour eux, jusqu'à les mépriser, les haïr 
peut-être, et souhaiter d'en êtredélîvré» 
T H O I S 1 È M E PO I M 
Paroles rfc Jésus, 
^, j4/an il dit à ses Disciples ! Lnmoig' 
son est grande , niais il y a peu d'ou- 
vriers. Priez donc le maître d'envoyer 
des ouvriers à sa moisson. Ainsi , 

i,*> Nous devons prier, afin que Dien 
envoie des ouvriers, qu'il les multiplie 
dans son Eglise, qu'il les anime, qu'il 
les soutienne, et qu ils puissent recueillir 
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Tabondanfe moisson qu'il y a ày faire. 
Mais entrons*n'ous dans ces vues dé J. C? 
Sentons-noTis le besoin qu'il y a que les 
ouvriers Ev^ngéliques soient multipliés? 

• Pf ioris • nous Dîen afin qu'il en donne? 

-N*èntrons-noi7S pas plutôt dans lès vues 
de ces Politiques et de ces Philosophes , 
qui ne songent qu'au siècle présent , qui 
regardent les Ministres de l'Eglise comme 
des hommes inutiles, dont le nombre ne 
sanroit être trop limité? Ah! qu'ils pen- 
seront bien autrement dans 1 éternité ! 
a.^ Nous devons ne pas détourner ceux 
que Dieu envoie à son Eglise ^ ne pas 
nous exposer à leur vocation , ne pas les 
empêcher de la suivre , mais au contraire 
les estimer heureux de ce que Dieu lés 

' appelle à un si saint emploi; et s'ils nous 
appartiennent en quelque chose, nous 

' en féliciter nous-mêmes. Ceux qui se 
sentent ainsi appelés de Dieu , doivent 
bien prendre garde de résister à leur 
vocation ; ils doivent vaincre tous les 
obstacles et préférer , dans cette occasion , 
Tobéissance qu'ils doivent à Dieu , à ceiyé 
qui est due aux hommes. Mais, d'un 
autre côté , il faut que ce soit Dieu qui 
les envoie , qui les appelle. Malheur à 
ceu:l qui , d^eux-mêmes , et par des motifs 
humains, s'ingèrent dans le saint Minis- 

' tère ! Malheur à ceux qui les y engagent ! 

3.*^ Nous devons ne pas troubler ceux 

que Dieu a envoyés , ne pas les traverser 
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dan$ leurs entreprises , ne.pas les inquié- 
ter pour les empêcher de travailler, ne 
pas les décrier pour empêcher le succès 
de leurs travaux; mais au contraire les 
animer, les secourir, les aider. Sans les 
obstacles que la malice des hommes et la 
fureur des Démons pnt opposés au zèle 
des ouvriers Evangéliques , toute la terre 
seroit chrétienne, tous les pays Héré- 
tiques seroîent Catholiques , et la piété 
fleurîroit dans toute la Catholicité. Mal- 
heur donc à ceux qui auront prêté leur 
ministère au Démon , pour fournir des 
obstacles et livrer des combats à la Reli- 
gion ! Que le jugement qu'ils subiront au 
tribunal de J. Ç. sera foudroyant et 
terrible ! 

Je vous remercie, ô mon Sauveur! de 
.toutes les peines, de toutes les fatigues 
auxquelles vous vous êtes livré pour mon 
salut ; ne permettez pas qu'elles die soient 
inutiles! O divin Pasteur de nos âmes! 
à la, vue de vos travaux, de vos pénibles 
voyages, de vos laborieuses missions, 
qui ne doitrougîr de rester dans l'oisiveté, 
de chercher le repos , et de fuir l'occasion 
de travailler ? Qui ne doit ambitionner 
d'entrer en participation de vos courses, 
de vos sueurs , de vos peines? Heureux 
ceux que leur état appelle à de si hono- 
rables fonctions ! Faites' , ô mon Dieu ! 
que tous. ceux que vous appelez au saint 
Ministère^ multipliés en nombre ^ fortifiés 
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en rertu , entrent en partage de vos tra- 
Taux sur la terre et de votre gloire dans 
le Ciel. Ainsi soit-il. 
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Choix des douze Apôtres. Matt.io* i^' 
4' Marc. 3. 13-19. Luc. 6. 12-16. 

PREMIER POINT. 

hes circonstances de ce choix. 

Xjxaminons ce qui le précède , ce qui 
l'accompagne y et ce qui le ^uit. 

1.*^ Ce qui précède ce ciioix. En ce 
temps-là , Jésus s^en alla sur une moii'^ 
tagne pour prier , et il y passa la nuit 
dans Voraison de Dieu. Jésus ayant con- 
gédié le peuple qui le suîvoit , se retira 
Je soir sur une montagne où il passa toute 
ta nuit en oraison. Ainsi se uisposa-t-il 
par le jeûne, la retraite , la veille et lii 

Î>rière , à l'importante action qu'il devoit 
aire le lendemain. Qui pourroit exprimer 
quel fut cet entretien de J. ^vec Pieii ^on 
Père , sur l'établissement et les progrès 
de' son Eglise , dont il kiloit jeter les 
premiers fondemens ? C'est ainsi que nous 
devons prier nous-mêmes , et consulter 
le Seigneur dans toutes les affaires que 
nous entreprenons , sur-tout si elles sont 
de quelque importance, encore plus si 
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elles regardent le service de Dieu 
choix des Ministres de son Eglise. C'est 
ainsi que l'Egfise en use elle-même aux 
quatre- temps des Ordinations. Observons 
avec soin les jeûnes qu'elle ordonne dans 
cette intention ; joignons nos prières aui 
siennes , afin que Dieu lui donne des 
dignes Ministres. Lagioire de J. C, cella 
de la Religion, le satut des peuples et le 
nôtre en particulier, dépendent de ce 
choix; pourroit-il nous être indifférent f 
a-^Corameot se fit ce chois. Le peuple 
qui sa voit où J.C. s'étoit retiré, s'y rendit 
en foule dès le grand matin , et se liutj 
en l'attendant , au pied de la montagne. 
Ç)uand il fut jour ^ Jésus appela ses Dis- 
ciples , et s' étant assis ils s'approchèrent 
de lui. Il en choisît douze d'entre eux, 
qu'il nomma apôtres , pour être avec 
lui et pour les envoyer prêcher. D'abord 
il appela à lui ses Disciples , dont les uns 
dévoient être choisis, et les autres témoins 
de l'élection. 7/ les appela à lui eur la 
montagne, pour faire entendre aux Mi- 
nistres de l'Eglise qu'ils ne dévoient pas 
se contenter de la vie conimune du peu* 
pie f mais tâcher de s'élever jusqu'à J. C. 
même, par une vie toute sainte et par 
une haute perfection. Ensuite il choisit 
ceux qu'il voulut lui-même , non ceux 
qui le voulurent , non ceux que voulut 
l'assemblée des Disciples, non ceux qaj 
roient pu vouloir les parens ou les : 
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beaaconp moins ceux qui ne se seroient 
présentés qu'avec des vues d'ambition ,• 
d'àmour-propre ou d'intérêt. I^a volonté 
do Dieu , voilà l'unique règle que Ton 
'doit suivre dans le choix des ministres 
dé l'Eglise. Enfin il en choisit douze. Les 
promesses faites à Abraham ^ et les figures 
iqui les ont annoncées , commencent à 
's'accomplir. Voilà ce Fils qui lui avoit été 
promis , figuré par Isaac , et en qui toutes 
les Nations doivent être bénies ; voilà les 
îd^oiize chefs du peuple nouveau , figurés 
^ar les douze chefs des douze Tnbus, 
^ar qui un Israël nouveau et spirituel va 
être formé , par qui les énfans de la pro- 
messe vont se multiplier et surpasser le 
nombre des étoiles du Ciel et les grains 
de sable de la mer. Nous lisons TAncien 
testament ^ nous voyous ce qui se passe 
sous le Nouveau'^ pouvons-nous n^être 
pas ravis d'admiration ^ en contemplant 
ici l'œuvre de Dieu dans rétablissement 
de son Eglise f II li'apparlient qu'à vous ^ 
ô mon Dieti î de disposer ainsi les temps» 
d^annoncer par des figures, pendant plu- 
siet^rs siècles , l'effet de vos promesses , 
et de les accomplir avec magnificence 
'dans lé moment prédit. Depuis plus 
'dé di:tf-Hliit siècles , le peuple Chrétien 
répandu 'par toute la terre, où il fak 
'tobs les jours de nouveaux progrès , 
reconnoît sous l'autorité de votre Fils 
bien-aimé, les douze Apôtres pour ses 
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chefs et ses conducteurs : quel bonliçni 

d'être dans celte sainte Egiîse ! 

3." Ce qui suivit ce clitiix. D'abord J,C. 
donna aux douze Disciples qu'il venoîç 
de choisir, le nom d'Apûtres , c'est-à-; 
dire, d'£nvoyés , parce qu'ils dévoient 
être aes Envoyés auprès des homines, 
pour leur annoncer l'heureqse aLiiance 
que Dieu faîsoit avec eux, etleurcnsei- 
gner ce qu'ils dévoient faire pour y avoir 
part. Apostolat et mission qui doivent se 
perpéH'cr jusqu'à la fin des siècles., et 
sans lesquels on n'est qu'un intrus dans la 
Maison c!e Dieu , et on ne peut rien oini' 
rer que d'illégitime. Ouï, tel est l'heureux 
privilège de l'Eglise Catholique , que la 
mission de ceux qui nous enseignent an- 
jourd'hni visiblement, remonte, parnne 
succession non interroïirpue , jusqu'aux 
Apôtres , et par eux jusir^u'à J. C. Ensuite 
jTesus régla que ces douze yipôtres se- 
Toient a.vec\ui ,et pour ainsi dire , sou» sa 
main , afin qu'il pût les envoyer prêcher 
quand et ou il jugeroit k, propos. Telle 
-est encore la destination île ceux qui em- 
J>rassent la vie Apostolique; ils doivent 
:Être dans une entière dépemlance de leurs 
Éu'périetirs , toujours pi^ts à aller &((- 
■noncer leRoyaume de Dieu aux peuples 
qiii leur seront dési^nqs. Us dq'^vent en- 
core être habituellement avec J, C, par 
le recueillement intérieur, afin d'en rece- 
voir les lumières nécessaires pour aller, 
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ponr parler , pour agir , et afin que Tor- 
gueil ne les jette pas dans la dissipation^ 
pu le succès dans la vanité. Enfin , Jésus 
ayant appelé ses douze Apôtres y il leur 
aonna puissance sur les esprits immon^ 
d^ , pour les chasiser des corps ^ et pour 
^iérir toutes sortes de langueurs et d^in-- 
firmités. Telles sont encore aujourd'hui 
les deux fonctions de l'homme Aposto- 
lique'^ guérir les malades et chasser les 
Démons I guérir les plaies de l'ame , la 
nourrir^ la fortifier , en chasser la lan- 
gueur ^ la mettre dans un état de santé et 
de force,, par Tinstructlon , l^exhortatîon, 
Içs fivertissemens y la correction , et par 
I^usace des iSacremens ; faire une guerre 
opntinuoHe{ '^' ' ' ' 

superstition ^ 

et les^ scandales. Heureux qui sacrifie 
sa vie ^ ses soins , son repos^ sa santé à 
ces divines, fo^ctionâ ! . . 

S ECO N D PO I NT. 

• ■ 

« ■ * 

De ceux qui furçni'chohis* ' » 

!.• Des douze Apôtres en général. Or 
voici les noms des douz^ Apôtres. Le pre- 
mier fut Simon y à qui Jésus donna te 
surnom de Pierre ; eif suite Jacques y fils 
de Zêbêdée y et Jean yfrère de Jacques^ 
qu'il nomma Boarneigès y c'e^t-à-dire y 
Enfans du tonnerre, tues autres Apôtres 
sont André y Philippe , Barthélemi , 
Matthieu, Thomas, Jacques fils d^AU 



iioHe ^u Démon , efi bannissant la 
titioh, Terreur, l'hérésie, les vices 
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pîiée, et Simon le Cananéen , appelé h 
Zélé , Jui-ie , frère de Jacques ou ih&- 
dée , et Judas Iscarlote , qui fut celui 
qui trahit Jesus-Clirist. Qu'est-ce c]Ue 
ces hommes que Jésus se choisît pour 
fonder et éiablii- son église, pour coD> 
Vertir l'univers , pour réunir Ions leï 
peuples du monde a une même Religion, 
pour les faire renoncer à leurs préjugés, 
a leurs superstitions et à leurs vices, pour 
Jeur faire adorer un Dieu-Homme , pau- 
vre , crucifié et mort pour eux ? Des nom- 
mes sans nom et sans naissance , sans 
autorité et sans crédit , sans biens et sans 
richesses , sans force et sans armes , sanâ 
lettres et sans éloquence, sans politique 
elsanstalens.Que 1 entreprise eût échoué 
dès ses Gomraericetnens, on n'en seroit 
pas surpris; mais quand on la voit sui- 
vie du.succès le plus complet , on ne pent 
s'empêcher de s'écrier : C'est ici votre 
ouvrage , 6 mon Dieu ! il n'y aque vduj 
qui, avec de sifoîblesinstramens , aviez 
pu faire de si grandes choses! 

2,.° Des onze Apôtres fîdelles à J. Ç.., 
et considérés en particulier. La piét^ et 
la reconnoissance exigent de nous gnC 
nous connoissions nos pères dans la foi, 
et que dans le cours ae l'année , nous 
célébrions leurs fêtes avec les plus ten- 
dres sentimens d'amour et de respect. Le 
chef des douze Apôtres fut St. Pierre* 
St. Matthieu lui donne le surnoi 
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Premier j et les deux autres Evangélîstes 
le placent aussi te premier , quoique dans 
la nomination des autres Apôtres y ils ne 
fiuivent point d'ordre. La primauté de 
St. Pierre et de ses successeurs est de 
droit divin , elle est le centre de l'union^ 
le lien des pasteurs et des peuples , et 
fait de toute l'église un seul corps uni 
-à an seul chef, successeur de Saint 
Pierre , et vicaire de Notre Seigneur 
J. C. sur la terre. Comment les héréti- 
qrnes ont-ils pu rejeter un si bel ordre, 
81 utilement établi , si clairement mar- 
qué dans récriture , et si constamment re- 
connu et observé dans toute l'église f 
•Notre Seigneur donne ici à Simon le nom 
de Pierre , il le lui avoit' déjà donné 
:dè8 la première fois qu'il le vit ; mais 
ce qui se fit alors eh présence de peu 
-de témoins , Notre Seigneur le confirme 
en présence de tous les Apôtres et des 
Disciples : bientôt il nous expliquera lui- 
même le mystère de ce grana nom. Saiilt 
André étoit frère aîné de St. Pierre , il 
avoit connu J. C. avant lui^ c'étoit même 
lui qui ayoit amené son frère à J. C.:, 
.cependant c^est St. Pierre qui est le pre- 
•inier. Ce qui prouve ^encore que cette 
primauté ne lui est accordée par-tout, 
que .parce qu'elle étoit de l'institution 
^même de J. C. St. Jacques et St. Jean 
étoient aussi frères ^ tOMS deux fils deZé- 
bédée , et furent surnoihmésBoarnergès^ 
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I c'est-à dire er.faris du tonnerre 

i marquer la force et la vivacité di 
zèle. St. Jacques est appelé le majeur, 
pour le distinguer Je St. Jacques fils d'Al- 
phée , soit parce qu'il avoit connu N. S, 
avant le second , soit parce qu'il étoît 
plus âgé que lui. Il est le premier des 
Apôtres qui ait versé son sang pour J. 
C. , et l'Espagne en particulier le recon- 
noît pour son Apôtre. St. Jean , surnom- 

i mé l'Evangéliste , fut le Disciple singu- 
Jièrement cliéri de J. C. Il étoit le plus 

i jeune des Apâtres, et il mourut le plus 
vieux et le dernier. Ce&^ux frères sont> 
avec St. Pierre, les trois seuls à qui N. & 
ait donné un surnom particulier; ils fu- 
rent les trois plus intimes confidens de 
deur maître, et ils se trouvèrent avec 
liui dans plusieurs circonstances où les an- 
tres ne furent pas admis. Il y eut encore 
idàns le Collège Apostolique deux autres 
-frères avec leur cousin-germain , savoir, 
-St. Jacques iils d'Alphée , ou autrement 
Ide Ciéoplias , St. Simon et St. Jude , sur- 
ijooiraé Thadée. Les trois Evangé listes les 
.mettent toujours cle suite, et nomment 
St. Jacquee fils d'Aphée , ce qui nous fait 
croire que lui seulétoitfils d'Alphée , aa- 

- trement Cléophas, et de Marie , sœur de 
iSt. Joseph , et <(ue St. Siraon et St. Jude 
'étoient frères , fils d'un nommé Jacques, 
marié à une autre sœur de St. Joseph: 

(0 
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e) c*est pourquoi ces trois Apôtres s*ap- 
^loient frères du Seigneur, parce qu'ils 
toient neveux de St. Joseph, réputé Père 
^e Jésus. Ce second St. Jacques est sur- 
Lommé le mineur , pour le distinguer du 
^ramier ; c'est lui que réglisé de Jéru- 
alem reconnoît pour son premier Eve- 
|ae. St. Jacques a écrit une épître ca- 
nonique ; St. Jude en a aussi écrit une, 
tù il se dit frère de St. Jacques , c'est*- 
-dire, cousin-germain. CequiTengage 
prendre cette qualité ^ c'est que St. 
acques avoit déjà écrit une semblable 
pître , ^t que d'ailleurs , en qualité 
£vêque de Jérusalem , il étoit plus 
Dnau dans la Judée. St. Matthieu et 
t. Marc donnent à St. Simon le sur- 
om de Cananéen, c'est-à-dire , comme 
interprète St. Luc, de zélé ou zélateur. 
ps trois Evangélistes placent St. Philippe 
a ciaquièi/ie rang , et St. Barthélemi au 
^xième. C'est en effet Tordre de leur ré- 
option au nombre des Disciples ^ comme 
ous l'avons vu dans St. Jean, ce qui ne 
Lisse aucun lieu de douter que le Na- 
lanaël de St. Jean' ne soit le même que 
t, Barthélemi. Nous avons vu aussi la 
Qcation de St. Matthieu , fils d'un autre 
.Iphée: lui seul , par humilité , rappelle 

( 1 ) Act a , i3. II y a sur ce point diffë- 
ns sentimens que nous ne prétendons point 
imbattre , nous nous en teHons ici au sentiment 
plus reconnu. 

Tome II. P 
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ici le souvenir de sa première profession 
de Publicain , et se met après St. Tho- 
xiias. Les autres Evangéiistes placent St. 
Thomas après lui. Celui-ci , après s'être 
distingué par son opiniâtre incrédulité| 
Ae signala ensuite par la viracité de sa 
foi. 

3.<> Des trois Apôtres qui ne furent pas 
de cette nomination. St. Mathias étoit 
sans doute un de ces Disciples témoins 
du choix que J. C. fit de ses Apôtres , 
et il ne pensoitpas alors devoir être élevé 
un jour à ce haut rang. C'est lui à qoi 
on donna la place du traître Judas ^ et 

3ui compléta le nombre des douze. Aces 
ouze premiers Apôtres qui reçurent , le 
jour de la Pentecôte, la plénitude da 
Saint-Esprit, Notre Seigneur en ajouta 
dans la suite deux autres , St. Paul que 
l'église nomme toujours avec Pierre, à 
cause de la singularité de sa vocation et 
de la grandeur de ses travaux , et St. Bar- 
nabe, qui fut long- temps le compagnon 
des voyages de St. Paul. 

Honorons ces Saints Apôtres , par qui 
révangile est parvenu jusqu'à nous , et 
qui à la fin des siècles doivent avec J. 
C juger le monde. Célébrons leurs IStes 
avec ferveur, recommandons-nous à leurs 
saintes interces$3ons, afin qu'à notre mort 
J. C. nous reçoive avec eux dans son 
Royaume éternel. 
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TROISIÈME POINT. 
JDu traître Judas* 

Judas , surnommé Iscariote^ parce qu'il 
ëtoît de Carîot , petite ville de Judée , et 
depuis I à trop juste titre , surnommé le 
traître , parce qu'il trahit Jésus et le livra 
aux Juifs, Judas nous fournit ici trois 
sujets de Tétonnement le plus frappant. 

1.^ N'est-il pas bien surprenant que 
dans un choix de douze hommes ^et fait 
par J. C. , il s'en soit trouvé un qui ait 
trahi son ministère et son maitre ; que ^ 
dans un état si auguste ^ et dans une 
compagnie si sainte, il se soit trouvé 
une ame si noire , et un cœur si perfide f 
Ce n'est donc pas toujours une marque 
que le choix ait été mal fait ^ parce que 
celui qui a été choisi vient à trahir ses 
devoirs* Quelque saint que soit un état, 
il a ses tentations et ses dangers ; quelque 
divine et inspirée que soit une voca- 
tion , tremblons toujours , et ne nous 
croyons jamais en sûreté. La sainteté 
cle l'état et de la vocation peut bien nous 
faire honneur devant les hommes , erêtré 
pour nous un heureux préjugé} mais elle 
ne nous sanctifiera devant Dieu ; qu'au- 
tant que nous prierons et que nous veil- 
lerons sur nous-mêmes pour remplir nos 
devoirs. La faute d'un particulier ne doit 
pas retomber sur le corps dont il est 
membre ; le corps ne doit pas mettre sa 
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gloire à soutenir et à défendre la faute 
d'un de ses membres, il doit au con- 
traire être le premier à la condamner i 
et le plus zélé à la punir. 

2.^ N'est'il pas étonnant qu'un bonime 
qui avoit si bien commencé » dont la vo- 
cation venoit si évidemment du ciel ^ qui 
y avoit répondu avec tant de, zèle y fait 
tant de conversions et de miracles » ait 
fini par le plus grand de tous les crimes^ 
et soit mort en réprouvé ? Ce n'est dooc 
pas assez d'avoir bien commencé ^ il faut 
persévérer et bien finir. L'indignité du 
ministre ne retombe point sur le minis- 
tère. La vertu de J. C. , de sa parole et 
de ses Sacremens , est la même dans le 
ministre le plus indigne , et on seroit 
également coupable de n'en pas profiter. 

3.^ Enfin , peut - on entendre sans 
frayeur , que celui qui avoit pratiqué si 
long-temps toutes les vertus , vaincu 
tous les Démons 9 et tous les vices, se 
soit laissé vaincre par celui de tous 
qui paroît le moins à craindre , l'ava- 
rice ; monstre redoutable ^ qui se déguise 
sous les noms d'économie et de prudence 
pour les besoins à venir ,mais qui se rend 
entièrement maître d'un cœur^ et lui 
fait compter pour rien la cruauté, l'in- 
humanité, les injustices les plus criantesi 
et les perfidies les plus noires ! 

Hélas ! ne suis-je point dans mon état 
un autre Judas ? Toute la haine et la 
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honte dont est chargé ce traître ^ ne de- 
vroient-elles pas tomber sur moi i qui suis 
un parjure , un traître , infidelle à mon 
Baptême^ à mes devoirs, à mes cnga- 
gemens , à mes promesses ? Combien de 
fois ^ ô divin Jésus ! vous ai-je trahi ? 
Je reviens à vous , Seigneur , j'implore 
votre miséricorde } ne permettez pas 
qu'un funeste désespoir mette le comble 
à mes trahisons : ah ! plutôt, faites que 
participant aux vertus et à Tintercession 
de vos Apôtres , je rentre dans les de- 
voirs de mon état, je m'acquitte des 
obligations de mon Baptême , je professe 
avec fidélité le Christianisme , qui , ainsi 
que l'Apostolat le fut pour les Apôtres, 
doit être pour moi la carrière des tra- 
vaux, la profession de. la pauvreté, et 
l'apprentissage du martyre. Ainsi soitil. 
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LXXX.« MÉDITATION. 

Sermon de la plaine. 

Observons ici quatre bienfaits accordés aux hommes 
par Jesus-Cnrist ; quatre béatitudes annoncées 
aux hommes par Jesus-Christ ^ et quatre ana* 
thèmes lancés contre les hommes par Jeâus- 
Christ. Luc, 6. 17-26. « 

PREMIER POINT. 

bienfaits accordés aux hommes par «7*. C 

1 .® i-jE premier bienfait , c'est d'être 
descendu jusqu'à nous. Ensuite étant 
descendu avec eux ^ il s^arrêta dans 
une plaine. Après que Jésus eut fait, 
sur la montagne ^ le choix de ses Apô* 
très , il descendit avec eux et avec ses • 
autres Disciples , et s'arrêta dans la 
plaine , pour le soulagement et Tinstruc- 
tion de la multitude qui Tattendoit. En 
combien de manières J. C. n'est-il pas 
descendu pour venir vers nous? H est 
descendu du sein de Dieu dans le sein 
de Marie , pour se faire homme comme 
nous , et se mettre à portée d'être vu et 
aimé de nous. Il est descendu du trône 
qui lui étoit dû sur la terre , pour mener 
une vie commune et populaire parmi 
nous , et se mettre à portée d'être imité 
de nous. Il est descendu de la sublimité 
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^e sa contemplation , pour prendre un 
langage simple et familier avec nous» 
et se mettre à portée d'être entendu de 
nous. Tout ce qu'a fait J, C. n'est qu'une 
continuelle condescendance pour nous , 
qui lui a toujours fait sacrifier sa gloii^e 
à nos besoins , ou plutôt' qui lui a tou- 
jours fait mettre sa gloire à. nous pro* 
curer nos avantages. Oublierons-nous 
qu'il descend encore tous les jours du ciel 
sur l'Autel , pour s'immoler pour nous , 
qu'il y demeure pour être continuellement 
avec nous , et que de l'Autel il descend 
dans nos cœurs pour s'unir intimement à 
nous » ne faire qu'une même chose avec 
nous ? 

2.<> Le second bienfait de Jesus-Chrîst; 
c'est de nous avoir appelés à lui. // se 
trouva environné de ses Disciples et 
d^une multitude de peuple de la Judée , 
de Jérusalem , et du pays maritime de 
Tyr et de Sidon > çui etoit venue pour 
V entendre. Cette prodigieuse multitude 
de peuple qui attendoit Jésus dans la 
plaine , n'étoit pas venue sans y être at- 
tirée par la grâce. N'est-ce pas ainsi que 
ce Dieu de bonté nous a appelés des ex- 
trémités de la terre à la connoissance de 
son évangile ? N'est*ce pas. ainsi que da 
prodigieux éloignement où nous ont jetés 
nos péchés et nos infidélités, il nous ap- 
pelle encore tous les jours à lui pour nous 
instruire de sa doctrine, nous délivrer 
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du démon , et guérir nos âmes de leur 

xualadie^ Allons donc à lui ^ ne résistons 

plus à ^Çi^ invitations, joignons- nous à 

cette multitude d'ames iidelies, qui le 

suivent avec courage eç le servent avec 

ferveur, 

3.° Le troisième bienfait de J. C. , c'est 
d'écouter et d'exaucer nos vœux. Cez 
peuples étoient 'venus pour l^ entendre et 
pour être guéris de leurs maladies ; il 
s'y trouva aussi des gens qui étoient 
tourmentés par des esprits impurs, et 
gui en furent délivrés. IJès que Jésus f'nt 
descendu , il fut .environné d'une foule 
de malades , d'estropiés et de démonia^ 
queSy qui implorèrent son secours, et 
tous les malades furent guéris et tous les 
démons chassés. JN'aurons-nous jamais 
de confiance dans un Dieu si puissant 
et si bon, toujours prêt à nous éconteri 
et qui désire plus que nous-mêmes denous 
exaucer , de uous guérir , de nous puri- 
fier, de nous sanctifier ? 

4'^ Le quatrième bienfaitde J. C. , c'est 
de nous pertaettre de le toucher pour en 
tirer notre force. Et dans cette foule , 
chacun cherchoit à le toucher , parce 
qu^il sortoit de lui une vertu qui les 
guérissoit tous. Cette multitude impa- 
tiente d'être guérie, n'attendoit pas que 
Jésus lui imposât les mains, ou qu'il î\t 
entendre sa voix. Chacun s'empressoit et 
faîsoît effort pour parvenir jusqu'à lui et 
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le toucher , sails garder même en cela ni 
bienséance ni modération. N. S. cepen- 
dant écarta- 1 -il cette foule importune f 
Ordonxia-t-il à ses Apôtres et a ses Dis- 
ciples de la faire éloigner f Non, il se 
livra à toute leur indiscrétion, il n'y vit 
que leur foi , il ne pensa qu'à la récom- 
penser ; et la vertu vivifiante qui sortoit 
de lui ^ et à laquelle ni esprits malins , 
ni infirmités, ni maladies ne pou voient ré^ 
sister , les suérit tous. O bonté ! ô cha- 
rité infinie 10 Jésus ! n'êtes-vous pas en- 
core le même pour nous ? Nous vous tou- 
chons en recevant vos Sacremens ; c'est 
de vous que sort cette vertu qu'ils ont 
pour guérir nos maladies , nous fortifier^ 
nous nourrir , nous soutenir , et nous 
£iire persévérer jusqu'à la fin. Pourquoi 
donc n'ai-je aucun empressement pour 
les recevoir ? Pourquoi ne faîs-je aucun 
effort pour les recevoir dignement , pour 
les recevoir avec cette loi qui pénètre 
jusqu'à vous, qui vous touche et voua 
arrache des miracles ? 

SECOND POINT. 

Des quatre Béatitudes annoncées par 

JesuS'Christ, 

1.® La première pour ceux qui sont, 
pauvres. Les œuvres de la miséricorde 
corporelle étant achevées. Te peuple de- 
meura dans le silence pourentendre Jesus^ . 
Christ. Alors > levant lesy^ux vçrs seê 
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Disciples , il leur dit : Vous êtes heu^ 
reux vous qui êtes pauvres y parce que 
le Royaume de Dieu est à vous. Vous 
qui êtes pauvres , c'est-à-dîre , vous qui 
' avez tout quitté pour moi , vous qui vous 
êtes destitués de toutes les espérances de 
la terre , et qui n'êtes attachés à rien d'ici- 
bas , vous qui n'avez point de richesses, 
et qui ne vous plaignez pas de n'en point 
avoir y qui ne désirez ni ne vous efforcer 
point d'en acquérir ; vous êtes heureux , 
parce que le Royaume de Dieu est à vous , 
parce que , dégagés des soins terrestres, 
vous écoutez, vous recevez t'EvangîIe du 
Royaume , vous en goûtez les vérités, 
vous en possédez les divins trésors j parce 
que votre cœur étant épuré des souillu- 
res des richesses. Dieu y habite et y 
établît son règne par son amour j parce 
que votre ame s'étant élevée au-dessus 
des faux biens de la terre , Dieu récom- 
pense votre générosité et votre courage 
par la possession du Royaume céleste , 
dont vous jouirez un jour , et que vous 
possédez, déjà par une eispérance solide 
et assurée. Ah ! qu'on souffre avee joie 
quelques momens de pauvreté, lorsqu'on 
attend, un Royaume , dont la possession, 
si nous le voulons , ne peut nous man- 
quer ! Qu'il est aisé de se procurer cette 
béatitude ! La pauvreté est si commune , 
pourquoi ne prendre de cet état que 
ce qu'il y a de pénible ^ san^ se proca- 
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rer ce qu'il a d'avantageux ? Pourquoi , 
par l'inutilité de ses murmures ^ de sea 
désirs ^ de ses efforts, en augmenter en- 
core la peine , et en bannir le vrai bon* 
heur ? 

9L.^ La deuxième béatitude pour ceux qui 
ont faim. Vous êtes heureux /vou^ qui 
maintenant souffrez la faim ^ parce que 
vous serez rassasiés. On souflre la faim^ 
lorsqu^on est réduira manquer du néces- 
saire , et c'est une épreuve ues plus gran«» 
des et des plus méritoires. Faut • il que 
tant de malheureux n'en connoissent pas 
le prix! On souffre la faim, lorsqu'on 
manque sinon absolument du nécessaire ^ 
au moins des choses dont la privation 
rend la vie dure et pénible. On souffre 
la iahn , lorsque par esprit de pénitence 
et.de mortification, on jeûne, on fait 
abstinence, on se prive de ce qui pour-^ 
roit satisfaire ses goûts et ie% désirs. 
Ceux-ci sont d'autant plus heureux, quHls 
portent plus loin cette privation , en ob-* 
servant néanmoins de garder en cela les 
justes bornes de la discrétion, et de ne 
rien entreprendre d'extraordinaire sans 
l'avis d'un sage Directeur. Tous ceux 
qui souffrent 4a faim sont heureux , parce 
qu'ils seront rassasiés en ce monde dii 
pain des Anges et des douceurs de la 
grâce , et dans l'autre , de Dieu même 
et des douceurs de l'éternité. 

3.® La troisième béatitude pour ceux 
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qui pleurent. Vous êtes heureux , vous- 
qui pleurez maintenant , parce que vous 
serez dans la foie. Il y a des larmes de 
résignation ^ que nous arrachent les dis- 
grâces et les maux de cette vie , mais 
3' ue l'on ne répand que dans la présence 
e Die.ù et dans son sein , au pied de. 
}a croix de Jésus - Ciirist > et en les unis<- 
çant avec celles que ce divin Sauveur a 
répandues pour nous. Il y a des larmes 
de pénitence y que nous arrache la vue 
de nos péchés. Quand le cœur est contrit^ 
si les larmes sensibles ne coulent pa» 
(ouj:ours des yëùx , du moins lesi larmes 
^u cœur répandent ^ur. nous un deuil 
généoral. Il y a des tarnies de dévotion^ 
que fait couler la mëdiration des bien* 
laits de Dieu , des mystères de Jesus- 
Cbrîst et àe% douleurs de sa passion» 
Hettreux ceux qui pleurent de la sorte 
^vec résignation » en esprit- de pénitence 
et par amour y parce qu'ils seront dans 
la joie ^ parce que le jour viendra pou^r 
eux y jour auquel non seulement leura 
larrnos seront essuyées , mais toute leur 
ame sera inoifdée d'une joie parfaite et 
éterneHe I. 

4.° La quatrième béfltitude pour ceuxi 
qui sont persécutés, haïs^ rejetcs^ insuU 
xé% y outragés pour la cause de Jésus- 
Christ. Vous serez heureuœ lorsque les^ 
hommes vous' haïront y lorsqu'ils ^;ous^ 
veUrojiLcheront de heur société y qu^:ih. 
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'VOUS couvriront d'opprobres ^ qu^ils re^ 
jetteront votre nom comme odieux , à 
cause du Fils de l'Homme. Réjouissez^ 
vous alors , et tressaillez de joie ^ parce 
qu'une grande récompense vous attend 
dans le Ciel , car c'est ainsi que leurs 
pères ont persécuté les Prophètes. Quoi- 
qu'il n'y ait personne qui ne puisse avoir 
quelque part à cette béatitude, elle re- 
garde cependant plus particulièrement 
les hommes apostoliques. C'est à eux à 
connoître leur bonheur, et à méditer la 
grandeur de la récompense qui leur est 
destinée dans le ciel ; mais c'est à nous à 
ne pas prendre ici le change, à disfin- 

{;uer ceux que le libertinage, l'impiété, 
'hérésie haïssent et persécutent , d'avec 
ceux qui se disent persécutés^ parce qu'ils 
sont réprîmes par l'Eglise et leurs supé- 
rieurs légitimes. C'est à nous à ne pas 
nous unir aux méchans , pour augmenter 
)a -persécution des ouvriers évangéliques. 
C'est à nous à ne pas être scandalisés de 
leurs souffrances , à ne pas les méprisejr 
à cause des opprobres qu'ils endurent; 
mais au contraire à les en estimer heu-* 
reux, à les en respecter davantage , et 
à penser que c*est ainsî que les Prophètes 
et les Apôtres ont été traités. Examinons 
Ijuelte part nous avons à ces béatitudes , 
^t travaillons à nous les procurer le plua 
€|ue aous pourrons i. 
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TROSIÈME POINT. 
Des quatre anathèmes lancés par J. C 

1.° Le premier est contre les riches. 
Mais au contraire malheur à vous f 
riches ^ parce que vous avez votre conr 
solation ! Quel est donc le crime des 
riches ? Notre Seigneur ne dit point : 
Malheur à vous, parce que vos richesses 
sont injustement acquises, parceque vous 
faites servir vos richesses, au péché , à 
l'oppression , à la séduction : les payens 
ont connu cette morale ; mais il dit : 
Malheur à vous , parce que vous avez 
votre consolation ! Le monde n'y voit 
aucun mal ^ mais cette funeste conso- 
lation fait le plus souvent , qu'insensibles 
aux choses de Dieu^ les riches n'ont 
pour lui aucun amour ; qu'indif'féreos 
pour le Ciel, ils n'en ont aucune espé* 
rance ; que dégoûtés de la religion , de 
ses dogmes , de ses maximes , de ses 
exercices , ils n'y ont aucune foi j qu'en* 
durcis sur la misère et la désolation où 
vit le prochain, ils n'ont pour lui aucnne 
charité. Quel sera leur châtiment ? Non 
seulement ils n'auront plus rien à atten* 
dre de la libéralité de Dieu , ayant mis 
toute leur félicité dans les richesses , et 
y trouvant leur consolation ; mais ils 
tomberont dans une pauvreté extrême , 
dans une indigence totale , dans la pri- 
vation absolue et éternelle du souYerais 
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bien et du Dîen de toute consolation. 
Comment donc' éviter un pareil sort ? 
C'est , bien loin de mettre sa consola- 
tion dans ses richesses*, de ne les envi- 
sager qu'avec frayeur, de ne s'en servir 
qn avec réserve , et d'en employer la 
meilleure partie en œuvres de piété, de 
de zèle et de charité. 
a.° Le second anathème est contre ceux 

3ui sont rassasiés. Malheur à vous qui 
^tes rassasiés yvarcegue vous aurezfaiml 
Quel est doncleur crime ? Notre Seigneur 
ne parle point ici de ceux qui se laissent 
aller à des excès d'intempérance dans le 
boire et dans le manger j les Pay ens même 
en ont eu horreur : il parle de ceux dont 
la vie toute sensuelle se passe dans les 
délices de la bonne chère , et qui ne re- 
fusent rien à leurs appétits. Leur crime 
est le même que celui des riches , iine 
entière insensibilité pour Dieu, une in- 
différence totale pour le Ciel et pour 
leur salut , un dégoût insurmontable 
pour les exercices' de la Religion et de la 
pénitence , une dureté impitoyable envers 
le prochain. Leur tourment particulier 
sera d'endurer la faim et la soif corpo- 
relles et spirituelles , Tune causée par l'ar- 
deur des flammes où ils brûleront , et 
Tautre par la privation de Dieu , le souve- 
rain bien , seul capable de les rassasier. 
3.<* Le troisième anathème est contre 
ceux qui sont dans la joie. MaUieurà vous 
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qui riez main tenant^ parce que. vous serez 
dans V affliction et dans les pleurs l Quel 
est donc leur crime ? Notre Seigneur ne 
parle point ici de ceux qui se livrent à 
des joies indécentes ou perverses y à des 
plaisirs honteux que les payées m^ise 
ont condamnés : il parle de ceux qui nC; 
sont occupés que de leurs plaisirs , qui 
ne songent qu'à se procurer toutes leurs 
aises et leurs commodités, à qui tout rit et 
prospère , et dont la vie n'est qu'un en- 
chaînement de divertlssemens et d'aniu- 
semens. Leur crime est le même que ce- 
lui des précédens , et leur châtiment sera 
semblaole. Ils pervertissent Tordre que 
Dieu a établi pour la vie présente et la 
vie future ; ils font un temps de jouis- 
sance^ de repos , de joie et de plaisirs, de 
cette vie qui est si courte, et dont Dieu 
a fait un temps d'épreuves, de pénitence, 
de larmes et de souffrances , et ils ne trou- 
veront dans l'autre vie , qui sera éternelle, 
que pleurs, que désespoir , quetourmens 
pour l'ame et pour le corps. 

4^^ Le quatrième anatheme est contre 
ceux qui seront bénis , applaudis et aimés 
des hommes. Malheur à vous quand les 
hommes vous applaudiront , car leurs 
pères agissoient ainsi avec les faux Pro^ 
phètes l Quoique cet anatheme soit lancé' 
contre tous ceux qui se rassurent dans 
leurs désordres sur Tapprobation du 
2aoude ^ il regarde plus spécialemeBi 
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^cbre ceux qui s'emploient à l'instruc- 
tion et à la conduite des âmes; c'est à 
eux à se défier de l'approbation des 
hommes , et à bien examiner de qui elle 
leur vient et pour quel sujet. Les faux 
Prophètes furent toujours applaudis , 
parce qu'ils pî'enoîent le ton de la nation 
où ils étoient, parce qu'ils la flattbîçnt 
dans ses erreurs , parce qu'ils ne disoîcnt 
aux hommes que des choses agréables , 
et jamais rien qui pût troubler leur cons- 
cience ou contrarier leurs plaisirs. Exa- 
minons quelle part nous pouvons avoir 
|k ces anathèmeSy et travaillons à nous 
y soustraire le plus qu'il nous sera pos- 
sible. 

Ah! Seigneur, je le conçois : le vrai 
bonheur du Chrétien consiste à mépriser 
les richesses , à vivre dans l'affliction et 
dans les larmes , à être haï et persécuté. 
C'est à ce mépris , à ces épreuves que 
vous attachez une récompense abon- 
dante , qui n'aura point d'antres 'bornes 
que votre magnificence, dont les trésors 
sont inépuisables! Que ma vie soit donc 
mdlée de l'amertume passagère de la pé- 
nitence et des afflictions, afin d'éviter 
un jour l'amertume éternelle de votre 
divine vengeance ! Si vous me trouvez , ô 
Jésus ! digne de marcher à votre suite 
comme pauvre, si la pauvreté doit être 
mon partage , que je sois content , que je 
chérisse oion état| afin que vos bénédic- 
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tions se reposent sur moi ; si tous m'éta- 
blissez dans un état de prospérité et d'a- 
bondance, queje sois humble , charitable 
et mortifié, ann que je n'aie point de 
part à vos anathèmes ! Ainsi soit-il. 
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Suite du sermon de la plaine. 
" De la charité envers le prochain. 

Jesiis-Clirist nous Instruit ici des règles et delà 
perfection de la cbarité chrétienne ^ de Pinsuf- 
fisance de la charité mondaine \ des motifs deU 
charité chrétienne. Luc» 6. a7-38. 

PREMIER POINT. 

Règles et perfection de la charité chrétienne. 

«j esus-Christ parlant à ses Disciples , 
avoit annoncé ses bénédictions et ses ana* 
thèmes. Ses bénédictions étoient peureux 
et leurs imitateurs ; ses anathèmes an 
contraire étoient pour ceux dont la vie 
seroit opposée à la leur. Il se tourna 
ensuite vers le peuple, et dit : Mais voici 
ce que je vous dis à vous quim,'écoutez* 
Faites-moi la grâce, ô divin Sauveur! 
il'être du nombre de ceux qui vous écoa- 
tent , de comprendre la beauté et la per* 
fection de votre Loi^ et de méditer. les 
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règles de conduite que vous m'allez 
prescrire. 

1.® Première règle, sur les sentîmens 
intàHeurs. A rinimitîé et à la haine , 
opposez des sentimens contraires , l'a- 
mour et les bienfaits. Aimez vos ennemis^ 
faites du bien à ceux qui vous haïssent. 
Sur cette règle sondons notre cœur. En 
vain voudrions-nous nous persuader que 
nous aimons ceux que nous regardons 
comme nos ennemis , si dans l'occasioii 
nous ne leur rendons tous les services que 
nous pouvons. Mais si au contraire nous 
leur nuisons, nous les traversons, nous 
ïious réjouissons de leurs disgrâces , pou- 
vons-nous croire que nous les aimons , 
et que nous accomplissons la loi de la 
charité ? 

a.® Seconde règle , sur les paroles. Aux 
paroles injurieuses, aux malédictions^ 
aux médisances , aux calomnies, opposer 
des bénédictions , des louanges , des priè- 
res. Bénissez ceux qui vous maudissent^ 
et priez pour ceux qui vous calomnient. 
Sur cette règle, examinons nos paroles. 
Combien de traits de satyre, de critique , 
de raillerie , de murmure, nous échappent 
tousles jours contreceux que nous croyons 
•avoir mal parlé de nous; que de répliques 
offensantes que nous regardons comme 
des traits d'esprit, comme des preuves de 
Sentiment ou ae courage , dont nous nous 
glorifions , dont nous nous vantons , dont 
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en noi-s applaudit 9 et ponr lesqodilff 
Je>u>-Chrîst nous condaoïne ! 'Ip 

o.*^ Troisième règle , sur les actioal 
Opposez à !a violence une patienciMlc 
iai:e: àU fni^iJe, une libéralité g^le 
reusect bienfaisante. Soit que la YioleM^ 
s'exerce sur vous, sur votre honneiir otie 
sur vos biens, montrez une doucear,am| 
charité invincible. Si quelqu^wi Mlle 

ue j présentez-lui e'^^ 
u'un vous enlève 
ipêchtiz point de pï 
encore xotreluzhiî. Les voîesdela Jnsticj 
sont permises sans doute pour obtenir Içlï 
réparations Je Thonneur et la restitutiflil 
des biens, cependant on n'y doit jamtill 
avoir recours aux dé(>ens de la charUe^l 
et il est des occasions où la charité uhl 
lerdit tout recours à la justice. Donnezàl 
ijuicorîque vous demande , et si onprenà 1 
ce qui vous appartient ^ ne le redenuOr. | 
dez pas. C'est-à-dire , donnez , prêtez, 
rendezserviceàquiconque vous demande, | 

connu ou inconnu, ami ou ennemi ,sani'' 
examiner avec tant d'exactitude s'il est 
"-n'est pas dans le besoin. La charité, 
cënéreuse , bienfaisante et libérale. St. 
[qu'un prend sans vous demander et 
porte ce qui est à vous, ne le lui rede* 
ndez point. L'occasion de pratiquer 
:te rho\^ . et où l'on ne peut exiger res-. 
£at' >n bien sans blesser la cha- 

nt'^ fréquente qu'on ne pense j 
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maïs son accomplissement est peu connu , 
peu goûté, et bien rare. 

4.** Enfin, règle générale de charité. 
Comme vous voulez que les autres vous 
traitent ^ traitez-les de même. Comme 
vous voulez que les hommes en agissent 
envers vous , agissez-en de même envers 
eux. Cette règle bien méditée , biien appli- 
quée , bien observée , décidera toutes 
les questions , appaisera tous les mur- 
mures du cœur , empêchera toutes les in- 
* discrétions de la langue, bannira toute 
l'injustice des actions. Mettez-vous à la 
place des autres, et mettez les autres à 
votre place. Songez que vous-même vous 
TOUS êtes trouvé dans la situation où sont 
les autres ; d'autres étant dans la situation 
où vous êtes , qu'exigiez- vous d'eux alors? 
faites*le maintenant. 

SECONDPOINT. 

Insuffisance de la charité mondaine^ 

1.® Dans l'amour. Et si vous aimez 
. 'ceux qui vous aiment ^ quel gré vous en 
'saura-t'On ? car les pécheurs aiment ceux 
"quiles aiment. Les gens du monde aiment 
ceux qui les aiment. N'est-ce point là où 
•se borne notre charité ? Nous nous glori- 
fions d'avoir le cœur bon , de nous atta- 
cher à ceux qui nous marquent del'afïec- 
tîon , et d'être fidelles dans notre amitié : 
mais en cela quel sacrifice faisons-nous à 
Dieu y quel gré peut-il nous en savoir , et 
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quelle récompense avons- nous droit d'en 
attendre ? aucune. Les péch< urs même, 
les payens , les idolâtres aiment ceux qui 
les aiment* 

2,0 Dans les bienfaits. Et si vous faites 
du bien à ceux qui vous enfant ^ quel gré 
vous en saura-t on y puisque les pécheurs 
même le font aussi? Les gens du monde 
font du bien à ceux qui leur en font, et 
disent du bien de ceux qui en disent d'euX| 
de ceux qui sont dans leurs intérêt, dans 
leur parti. Si notre charité se borne là, 
ce n'est point une charité chrétienne. 
Nous ne faisons que ce que font les pé* 
cheurs. Notre prétendue charité ne^ 
d'aucun mérite devant Dieu ^ et n'en re- 
cevra aucune récompense. 

3.'^ Dans les services. Et si vous prêtez 
à ceux de qui vous espérez recevoir ^ 
quel gré vous en saura ^ t ^ on? car les 
pécheurs même prêtent aux pécheurs^ 
afin d^en recevoir autant, I-.es gens du 
monde donnent , prêtent, rendent ser- 
vice à ceux de qui lis opt reçu ou de qrf 
ils espèrent recevoir les mêmes services. 
Nous nous défendons avec vivacité du 
crime d/ingratitude , et nous avons rai- 
son ; nous n'oublions point les services 
qu'on nous a rendus , et nous sommes 
toujours prêts , dans l'occasion , de 
rendre la pareille, mais nous exigeons 
aussi que dans l'occasion on nous la 
rende: tout cela est juste. Mais si nous 
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ne donnons , ne prêtons , ne rendons 
service que par des vues si intéressées y 
nous sommes bien éloignés de la perfec- 
tion de la charité chrétienne , et nous 
ne devons pas espérer d'en recevoir la 
récompense. 

TROISIÈME POINT. 

Motifs de la charité chrétienne. 

1.® La grandeur de la récompense. 
Mais pour vous ^ aimez vos ennemis ^ 
faites du bien et prêtez sans en rien 
attendre ^ et votre récompense sera 
grande. Souvenons-nous que nous avons 
dans le Ciel un Rémunérateur libéral et 
un Père tendre. Songeons qu*en renon- 
çant enfin et pour toujours à ces intérêts 
viis et temporels qui sont le mobile uni- 

aue de la plupart de nos actions , qu'en 
onnant , rendant service , et prêtant 
sans en vouloir tirer et sans en espérer 
aucun avantage , notre intérêt s'y trou- 
vera d'une manière plus noble et plus 
avantageuse. Notre Seigneur nous assure 
lui - même que notre récompense sera 
grande dans le Ciel : cet intérêt n'est-il 
pas bien capable de nous toucher , et 
d'agir sur notre cœur? 

a,® La gloire d*être les enfans de Dieu 
an l'imitant. Et vous serez les enfans 
du Très-Haut , car il est plein de bonté 
envers les ingrats et les méchans. Soyez 

4onc miséricordieux comme votre Père 
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est miséricordieux. Nous nous plaignons 
de ringratitude et de la malice des hom- 
mes ; mais leur malice , leur ingratitude 
ne sont-elles pas infiniment plus grande» 
envers Dieu P Voyons cependant avec 
quelle bontc, quelle libéralité , quelle 
indulgence et quelle miséricorde il en 
use envers eux. Pouvons- nous regarder 
comme une bassesse ou une foiblesse 
d'imiter notre Dieu , de nous rendre sem* 
blables à lui, et de mériter d'être misaa 
nombre de ses enfans ? Nous sied - il 
d^ailleurs de nous plaindre de l'ingrati- 
tude et de la malice des hommes ? £t 
que sommes-nous nous - mêmes envers 
Dieu ? N'est-ce pas nous qui sommes ces 
^ ingrats et ces méchans qu'il comble de ses 
bienfaits , et sur qui il verse Tabondance 
de ses miséricordes ? Tout ce qu'il exige 
de nous ^ c'est que^nous lui témoigniona 
notre retour , en nous montrant miséri- 
cordieux et bienfaisans à l'égard des 
autres comme il l'est à notre égard. Si 
nous re&tsons d'obéir à une loi aussi 
douce 9 nous ne sommes plus ses enfans^ 
mais des monstres d'ingratitude qui ne 
méritent que l'enfer. 

3.° Le bonheur d'être traités de Dieu 
comme nous aurons traité le prochain. 
Vous craignez avec raison le jugement 
qu'en sortant de ce monde vous subirez 
au tribunal du souverain Juge , mais 
vous>aYez un moyen aisé de vous le ren- 
dre 
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dre favorable : Ne jugez point ^ dit Jésus- 
Christ , et vous ne serez point jugés ; 
c'est*à-dire , bannissez de votre esprit 
et de votre cœur tous ces jugemens in- 
térieurs et secrète ,. ces jugemens que 
-vous prononcez si témérairement et que 
vous donnez pour des vérités prouvées, 
ces jugemens qui sont tous au désavan- 
^ tage du prochain. Ces jugemens sondent 
les intentions , les vues , les desseins , 
et tout ce qu'il y a dans Thomme 
de plus impénétrable. Réformez tous 
ces jugemens , ou plutfli' n'en portez 
aucun , et vous n'aurez rîèn.à craindre 
de celui de Dieu. Vous craignez d'être 
iSondamnés au tribunal de la souveraine 
et divine Majesté j voulez-vous éviter 
Yû, condamnation que vous craignez ? 
ne condamnez point , et vous ne serez 
pas condamnés. Interprétez en bonne 
part ce que fait le prochain ; si cela ne 
se peuty oubliez y dissimulez , ignorez* ce 
qu'il a fait de mal, n'y pensez et n'en 
^rlez jamais , et jamais Dieu ne vous 
condamnera. Vous craignez que vos pé- 
oh^s ne vous soient pas remis ; heureux 
w qui pourroît s'assurer qu'ils le sont ! Voici 
le moyen de vous en assurer autant qu'il 
est possible : remettez vous-mêmes i^ar- 
donnezy et il vous sera pardonné. Ne 
rappelez jamais les fautes passées de vos 
frères , ne vous en entretenez ni avec 
vous-mêmes , ni avecles autres ^ et tout 
Tome IL Q^ 
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vous sera remis, vous attendez tout de 
Dieu , et pour le corps et pour Tame , et 
pour le temps et pour réternitë. Voulez- 
vous attirer sur vous ses bénédictions, 
Tabondan.ce de sgs dons ? Et qui pourroit 
ne îes p^3 désirer ? Voici le moyen. dç. les 
obtenir : Donnez çt Qfi vous donnera ; on 
versera dans vôtre sein une bonne me- 
sure j, une mesure pleine , comble ^ sur- 
abondante ; et de la même mesure dont 
vous vous serez servis , on s'en servira 
pour vous. . . , . < • 

Cette plénitude de bien, cette mesure, 
de bonheur que vous donner^z^an;» me- 
sure , et qui n est autre que vous-même ,. 
ô mon Dieu 1- vous ne Taccordercz qu'à 
la cKarîté , qu'à Tamour que j*!iurai pour 
mes frères ! C'en est donc fait : ami ou 
ennemi, je traileirai mon prochain comme 
vous me l'ordpnnez , couame vous me 
traitez moi-mêtpre, avec indulgence et li- 
béralités Mon amour pour ceux qui me 
sont utiles ne se bornera pas à des sen- 
timens naturels dereconnoissance, à ce 
commerce intéressé de devoirs mutuels, 
où les vues chrétiennes n'ont nulle part, 
et qui ne nous distinguent point des infi- 
delles: l'aimerai mes frères, j'aimerai mes 
ennemis ^ parce que vous les aimez , ô 
mon Dieu- ! et comme vous les aimez. 
Ainsi soit- il. . 
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• LXXXII.» MÉDITATION. 

Pin du Sermon de la Plaine* 

Par SIX comparaisons ou sîmilîtndes. 

Luc. 6. 39-49* 

PREMIER POINT. 
'Des deux premières comparaisons. 

1.® JL REMiÈRE comparaison. De Ta ve«- 
gle qui conduit un autre aveugle. Or il 
leur parloît en comparaison : un aveugle 
en peut-il conduire un autre? Tous deux 
ne tomberont-ils pas dans la mêmefosse ? , 
Ceci est un avertissement pour ceux qui 
conduisent les autres. Pa&teurs , et sur- 
tout Directeurs^ ceux qwe vous avez à 
conduire sont des aveugles , prenez garde 
de n'être pas aveugles vous-mêmes. Sv 
vous ne connoissez pas les voies de Dieu, 
les mfiximes de i'Evangîle , les règles de 
la foi f vous vous perdrez avec ceux que 
TOUS conduisez. Ceci est encore uwaver- 
tissement pour ceux qui doivent être con- 
duits. C*Qst à eux à prendre garde à ne 
pas se laisser conduire par des aveugles. 
Qu'ils aient soin d'abord de prier le Sei- 
gneur , afin de le^r donner un guide 
fidelle. Que dans le choix qu'ils en ïbnt y 
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ils n'en jugent point par certains talens, 
qui ilaltent souvent plus !a Tanlté qu'ils 
ne rendent propres à l'édificaiton. Qu'ils 
s'assurent ensuite , s'il puise ses lu- 
mières dans des sources pures. Qu'ils 
réfléchissent avec un cœur droit sur la 
manière dont il les conduit. Qu'ils 
Toïent s'il est exact , éclairé, s'il sait 
concilier la foiLlesse du pécheur avec 
les devoirs du pénitent. Qu'enfin ils ne 
se livrent jamais à lui jusqu'à s'aveugler 
sur ce qui le regarde ; autrement ils 
s'exposeront à tomber avec lui dans 
l'enl'er. 

2." Seconde comparaison. Du Maître 
et du Disciple. Le Disciple n'est pas 
au dessus au ^laitre ; mais tout t)is- 
cipli: sera parfait s'il est comme son 
Maître. Ces paroles nous représentent 
d'abord le , malheur de ceux qui sont 
formés et conduits par des guides aveu- 
gles ou corrompus , et elles sont une 
suite de la première comparaison. Si 
les Maîtres sont mauvais , il ne faut pas 
s'attendre qu'ils forment de bons Dis- 
ciples. Parens et amis, pères et mères, 
maîtres et maîtresses, et vous, quique 
vous soyez, qui , sans lumières ou sans 
moeurs , conduisez les autres , qui les 
instruisez , les conseilles ; quand vos 
Disciples , vos enfans , vos amis , vos 
élèves seront comme vous, ils se croi- 
ront parfaits et bien éclairés , too&j 
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qu'à chaque pas ils ^s'égareront , ils se 
heurteront, et feront des chutes honteu- 
ses. Ces paroles nous représentent en- 
core ]e bonheur de ceux qui ont pris 
Je§us-Christ pour Maître , qui sont con- 
duits selon les maximes de TEvangile 
et les règles de la foi. Nous avons le 
bonheur d'être de ce nombre. Souve- 
nons-nous donc de cette maxime de 
notre divin Maître : Le Disciple n^est 
pas au dessus du Maître ; souvenons- 
nous en , quand il s'agît d'être humiliés , 
d'être méprisés , de souffrir les injures , 
les calomnies, les tourmens et la mort. 
Jesus-Christ a souffert tout cela , et c'est 
dans la ressemblance que nous aurons 
avec lui , que consiste notre perfection. 

SECOND POINT. 

Des deux comparaisons suivantes. 

1.^ Troisième comparaison. De 4a 
poutre et du fétu dans l'œil. Pourquoi 
voyez-vous un fétu dans l^œil de votre 
frère y lorsque vous ne vous 'aperce^ 
vez pas d^une poutre qui est dans lé 
vôtre? Ou comment pouvez- vous dire 
à votre frère : Mon frère ^ laissez-moi 
ôter un fétu de votre œil^ vous qui ne 
voyez pas la poutre qui est dans le 
votre ? Hypocrites y ôtez premièrement là 
poutre de votre œil , et alors vous verrez 
clair pour ôter le fétu qui est dans l^œil 
de votre frère. Un hérétique voit dans 
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j'ëglîse catholique des défauts et des 
abus , et il ne voit pas le crînie de sa 
séparation , il ne voit pas dans sa secte 
rirapîété et le blasphème érigés en dog- 
mes^ qu'il croit comme autant d'articles 
de foi. Un laïque voit dans les ecclé- 
siastiques et les religieux de l'intérêt 
et de la dissipation, et il ne voit pas en 
îuî l'injustice , le libertinage , l'impiété 
et l'irréligion. Un mondain voit dans les 

F ersonnes dévotes de la sensibilité et de 
humeur , et il ne voit pas en lui la co- 
lère, la vengeance, le scandale. Que de 
défauts ne voyons* nous pas dans les au- 
tres, tandis que nous en avons, nous- 
xnêraes de beaucoup plus grands ! Zèle ' 
pharîsaïque , aussi commun que mépri- 
sable , qui nous rend éclairés et régu- 
liers pour les autres , tandis que nous ne 
savons pas réfléchir ^ur nous- uiênies, et 
que nous ne songeons à rien moins qu'à 
réformer notre conduite. Hypocrites que 
yious sommés , rentrons en nous-mêmes, 
rendons utile notre zèle prétendu , en 
l'employant d'abord sur nous. Commen- 
çons par nou3 corriger, avant de nous 
mêler de corriger les autres j commen- 
çons pat ôter la poutre de notre œil , 
avant de vouloir ôter la p9.ille de I'omI 
de notre frère. 

a.® Quatrième comparaison. Du bon 
et du mauvais arbre. Ce n^est point un : 
bon arbre que celui ^ui porte de méchans. 
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fruits y ni un méchant arbre que celui qui 
porte de bons fruits ; car chaque arbre se 
connoît à son fruit. 'On ne cueille point 
de figues sur les épines , ni de 7'aisins 
sur un buisson. Par cette maxime , ap- 
prenons à justifier le prochain et à nous 
condamner nous-mêmes , à ne* voir rien 
dans les autres qui ue nous édifie ou 
au moinâ qui nous scandalise , et à ne 
voir plus rien au dedans de nous-mêmes 
qui ne nous afflige. Ne croyons pas le 
mal que l'on nous dit de nos frères , 
lorsque nous ne leur voyons produire 
d'un côté que des fruits de douceur^ 
désigués par la figue ,' c'est-à-dire, des 
fruits de patience , de modestie , de 
soumission y d'édification ; et de l'autre, 
des fruits de forces, désignés par le 
raisin , c'est-à-dire , des fruits de zèle , 
de fermeté et de constance. Mais nous* 
mêmes, examinons quels arbres nous 
sommes dans le jarain du Seigneur* 
Quels fruits produisons-nous? Peut-être 
n'y sommes-nous, que comme des arbres 
stériles qui Ae produisent aucun fruit; 
peut-être y sowmes-nous comme la ronce 
et l'épine dont on ne peut approcher sans 
jeu être piqué, déchiré. Notre humeur 
aigre , nos manières brusques, notre ton 
altier, nos paroles offensantes, ne sont- 
x:e pas des ronces ? Nos critiques, nos 
satyres , nos murmures, nos. médisances, 
no£i .UjâCQurs libres contre la pudeur ou 

Q4 
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le trésor de son cœur claché. L'humîlîté le 
cache dans les bons, riiypocrisîe , dans 
les n>échans. Mais au grand jotir, Thy- 
pocrîsîe sera démasquée , et rhurnîHté 
n'aura plus Heu. Que ce jour seraglo-- 
rîeux pour les bons, et accablant ^our 
les médians ! Au trésor des bons ré- 
pondra du côté de Dieu un trésor de 
gloire et de félicité éternelle ; au trésoi? 
des méchans répondra un trésor de co- 
lère et de supplices éternels. Renonçons 
donc au trésor d'iniquité, et acquérons 
le trésor des vertus. 3.® Examinons ce 

3ue Ton tire de ce trésor. On ne tire 
'un trésor que oe qu'on y a mis. Ce 
qui sort du cœur, ce sont les œuvres j 
on agit selon qu'on est affecté. Ainsi 
voyons de quelle nature sont nos œuvres, 
bonnes ou mauvaises , et nous connoî' 
trons de quelle nature est le trésor de 
notre cœur, s'il est bon ou mauvais. 
Jugeons-en sur-tout par nos paroles , car 
la bouche parle de l'abondance du cœur. 
Or, de quoi nous entretenons-nous le 
plus souvent avec les autres et avec 
nous-mêmes ? Si c'est de Dieu, de Je- 
sus-Chrîst , des mystères de la foi , de 
l'espérance du chrétien , notre trésor est 
bon ; mais il est mauvais , si nous ne 
nous entretenons que des défauts d'au- 
trui, si nous ne moralisons que pouravoir 
lieu de critiquer, si nos paroles offen- 
sent I9 pudeur ou la religion j mais il est 

Q5 
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clu moins vain et futile, si nos discours 
ne roulent que ^ur des bagatelles , des 
amusèmens frivoles , des sujets de dissi- 

Fation. 4*^ Considérons quelle doit être 
augmentation de ce trésor. Plus on tire 
d'unjrésor, plus on le diminue. Le con* 
traire arrive dans le trésor du cœur. Plus 
pn en tire , plus on l'augmente. Plus oa 
s'occupe d'amusemens vains et frivoles, 
.plus le xœur devient vain et frivole; 

{)Ius on commet de péchés , plus on aime 
e péché , et plus on en veut commettre; 
plus au contraire on fait de bonnes œu- 
vres, plus pn aime à en faire; plus on. 
parle de Dieu, plus qs\ aime Dieu , et 
plus on aime à en parler. He)as ! que 
i|Ous perdons de tçmps à remplir conti- 
iiuellement Je trésor de notre cœur de 
riens méprisables, tandis que nous pour- 
rions le remplir de choses précieuses, 
de ripliesses immortelles , qui nous coU" 
ronneroient de gloire et nous procure- 
roient une félicité parfaite et éternelle! 
2L.° Sixième comparaison. De la mai- 
son bâtie sur un fondement solide ou 
sans fondement. Pourquoi m^appclez" 
njous Seigneur ^ Seigneur ^ et ne jaites^ 
"VQi^s pas ce que je dis? Je vais vous 
montrer à qui est semblable tout homme, 
qui vient à moi , qui entend mes dis* 
cours y jet qui les met en pratique. Il 
ressemble à un homme qui 3 bâtissant 
uae maison, creuse bien avant et en . 
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pose les fondemens sur leroôi les eaux 
s' étant débordées y un fieuve est venu 
fondre sur cette maison, et n^a pu 
t ébranler , parce qu'elle étoit fondée 
sur le roc. Au contraire , celui qui en* 
tend mes discours et qui ne les met pas 
en pratique y est semblable à un homme 
qui bdiit sa maison sans fondement et 
sur la surface de la terre: un feuve 
est venu fondre sur cette maison , elle 
est tombée aussitôt , et la^ruine en a 
été grande. En vaîn nous invoquons le 
nom du Seigneur; si nous ne pratiquons 
fia doctrine. En vain nous nous disons 
chrétiens 9 si nous ne vivons en cliré- 
tiens. Celui qui , croyant en Jesus- 
Christy pratique sa loi ^ est semblable 
à celui qui bâtit sur le roc. Les tentations^ 
les persécutions, la mort même , rien 
ne peut détruire Tédifice , il subsiste 
dans l'éternité. Au contraire , celui qui , 
croyant en Jésus- Christ , ne pratique 
}>as sa loi , est semblable à celui qui 
bâtit sûr la terre , et sans fondement. 
Cet édifice , qui n'avoit que de l'appa- 
rence sans solidité, s'écroule bientôt ,et 
ne sert qu'à manifester la folîe de celui 
qui Ta élevé. Falloitîl faire tant de frais, 
pour ne construire qu'un édifice rui- 
neux ? Hélas ! ne suis-je pas moi-même 
cet insensé ? 

Ah ! Seigneur , c'en est fait , Tédifice 
de mon salut doit êtr« un édifice étcr'* 

Q6 
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nel ; je ré/tablirai donc sur la pierre, c'est- 
à-dîre , sur la pratique des vertus chrér 
tiennes. Non content de vous écouter ,0 
divin Jésus ! d'admirer, votre doctrine, 
d'acquiescer d'esprit aux vérités qu'elle 
m'enseigne , mon coeur et mes œuvres 
seront conformes à ma foi , afin de pou- 
voir me présenter un jour avec confiance 
à votre redoutable jugement. Ainsi soit-iU 



LXXXIII.» MÉDITATION. 

Jésus rentre à Capharnaum y et répond^, 
aux blasphèmes des Scribes. v 

Jésus - Christ nous offre ici le moclèle le plu^ 
parfait de la patience , de la lermeté et de k. 
sévérité du vrai zèle. Marc, 3. 2o-3o. I^uc, 7, i. 

PREMIER POINT, 

Patience du vrai zèle, 

1 .^ JLja patience du zèle de Jésus contre 
rindiscrétion du peuple. Ayant acheva 
de parler aupeupleqfii l^ écoutait y il entra 
dans Capharnaum* Lui ^^ ses Disciples 
étant venus en la maison oîi il dem^u^ 
roit y il s^y assembla une si grande foule 
de monde , quils ne purent prendre leun 
repas^ Notre Seigneur avoit passé la nuiç 
en prière ; dès le matin il avoit fait choix 
de ses Apôtres \ il s'étoit ensuite occupé 
à guérir les' malades, les possédés ^ et à 
instruire le peuple. Son instruction étant 
finie ^ il avoit besoin de repos et de nour* 



.» 
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iridire ; il congédia la multitude , et rentra 
avec ses douze Apôtres à Caphamaum; 
Un nouveau concours de peuple assiégea 
la maison où il entra , et chaque instant 
grossissant la foule , il se livra encore à 
leur empressement , en sorte que lui et 
ses Apôtres ne purent prendre aucune 
nourriture. Ainsi les occupations de J. C. 
prenoient- elles souvent sur ses repas et 
sur son sommeil ; il n'y avoit que lé 
temps dé l'oraison que jamais elles n'en- 
tamoient. Un pasteur obligé de donner 
sa vie même pour son troupeau , pour-' 
roit-il ne pas lui donner droit sur tout 
son temps ? Pourroit-il ne pas préférer 
des besoms qui regardent l'ame , la cons* 
cience et le salut du prochain , à des 
besoins personnels , qui ne regardent que 
le corps , la santé et la vie présente ? 
. 2.^ La patience du zèle de Jésus contre 
les faux jugemens des hommes. Ce que 
ses proches ayant appris ^ ils vinrent 
pour se saisir de lui ; car ils disaient 
qu^il avoit perdu V esprit. Les parens de 
Jésus y pour la plupart , tie paroissoient 
pas prendre un grand intérêt à ce qui le 
regardoit ; on ne les voyoit point à sa 
^ fi^uite^ et il est probable qu'ils ne furent 
pas les témoins dés miracles qu'il opé- 
roit. S'ils en savoient quelque chose, ils 
ne l'avoient appris que par des bruits' 
vagues et confus , et sur cette connois-* 
aancc superficielle , ils ne faisoient pajs 
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difficulté de dire que Jésus étoît tombé 
en frériësîe, que la dévotion et le fana- 
tisme lui avoient troublé l'esprit , et que 
lui et (D'eux qui le suivoient étoîem,dans 
riilusion. Pour eux, en gens sages, ils 
crurent qu'il étoît de leur devoir d'ar- 
rêter le scandale ; et soit qu'ils eussent 
cette pcôçée d'eux -uiêmes/.soit qu'elle 
leur eût été suggérée par les Pharisiens, 
ils vinrent à Capnarnaum , non pour en- 
tendre, non. pour examiner; mais pour 
s'assurer de la personne de Jésus comrae 
d'un, insensé qui déshonoroit sa famille, 
et qui pouvoit lui attirer la haine et la 
pe^ sécution des ennemis puissans qu'il se 
faisoit à Jérusalem par la liberté de' ses 
remontrances. On ne sait ni les tenta- 
tives qu'ils firent, ni ce qui les empêcha 
d'exécuter un si bizarre dessein j mais 
on sait qu'ils ne l'exécutèrent pas. Ainsi 
entendons - noiis quelquefois dans le 
Hionde le^ parens d'une personne qui se 
consacre à Dieu , ou qui embrasse une 
vie régulière , tenir sur %on compte le 
même langage; et s'employer , par les 
mêmes motifs , à la détourner de ses 
pieux desseins. Ainsi voit- on dans le 
christianisme des .chrétiens de nom ^quiy 
n'ayant qu'une cohnoissance superficielle 
de fa religion , traitent' tout df'eri*eu*r , de 
fanatisme, d'illusion; gens qui ne savent 
rien que par ouï-dire, qui' ne jugent que 
d'après les impies qu'ils irë'quenteptj gens 
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aussî aveugles et insensés qu ils se croient 
sages , éclairés j et en état de rectifier 
les autres. - 

3.° La patience du zèle de Jésus contre 
les calomnies des naéchans. Les Scribes 
qui étaient venus de Jérusalem , disoient 
aussi: Il est possédé de Béelzebut y et 
c^est par le prince des démons qu'il 
chasse les démons. Les Scribes étoient 
plus instruits que les parens de Jésus; 
ils se portoient avec une avide curiosité 
par-tout où ils savoient que Jesus-Christ 
étoit. Il y en avoit qui venoient de Jé- 
rusalem pour Tentendre parler et le voir 
agir ; mais leur parti étoit pris , ils ne 
yenoîent pas pour s'instruire, pour s'é- 
difier ou pour vérifier les faits ; ils ne 
venoîent que pour censurer, critiquer, 
donner du ridicule à Jesus^ et le décrier. 
Ainsi méconnoît - on vos peines, ô mon 
Sauveur! ainsi vous charge-t-on des plus 
atroces calomnies, vous iait-on les plus 
sanglans affronts, ainsi songe- t-on à vous 
enfermer comme un insensé ou comme 
un magicien , dans le temps que vous 
Vous épuisez de travaux pour notre salut 
et celui de vos ennemis mc^me ; ainsi 
apprenez- vous à vos ministres à avancer 
l'œuvre de Dieu , malgré les peines et 
les contradictions qu'ils peuvent renr 
contrer ! 
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SECOND POINT. 

Fermeté du vrai zèle, 

1.® Fermeté du zèle de J. C. pour pré- 
server les peuples de la séduction. Jésus 
ayant fait approcher le peuple et les 
scribes , il leur dit en parabole : Corn." 
ment satan peut- il chasser satan ? Si 
un royaume est divisé contre lui-même, 
il ne peut subsister; et si une maison 
vient à être divisée contre elle-même , 
elle ne peut subsister. Si donc satan 
s^ élève contre lui-même , il est divisé, 
il ne peut plus subsister , et il est proche 
de sa fin. Jésus ne s'étoit plaint ni de 
rindîscrétion du peuple , ni de la ca- 
lomnie atroce de ses parens ; mais il ne 
put souffrir les discours des scribes , 
parce qu'ils tendoient à séduire les peuples 
et à les éloigner de la foi. Soyons pa- 
tiens^ soyons muets dans les injures qui 
nous sont personnelles ; mais ne souffrons 
pas que Ton tienne devant nous des dis- 
cours scandaleux , propres à séduire ceux 
qui les écoulent ; notre silence, dans ce$ 
occasions , contribueroit à la séduction 
et nous en rendroit complices. 

2.^ Fermeté du zèle de Jésus-Christ 
pour confondre les séducteurs. Le rai- 
sonnement do Notre Seigneur étoit 
simple , à la portée du peuple, et d'une 
force invincible. Jésus- Christ Ta em- 
ployé en d'autres occasions 1 et les scribes 
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n^y ont jamais pu répondre. Si nous 
sommes obligés de nous trouver dans ces 
sociétés où la religion est attaquée , il 
est de notre devoir de nous instruire des 
réponses qu'il y a à £aire aux impies ^ 
afin d'arrêter leur témérité , et de les 
confondre , si nous ne pouvons les con- 
vertir. Ils ne sont hardis que lorsque 
personne ne les contredit : leurs attaques 
ne sont fortes que par le bruit de leurs 
paroles et Tair de confiance avec lequel 
ils dogmatisent ; mais un mot les décon- 
certe , les réduit au silence ^ et quelqiie**- 
fois les met en fuite* 

3.° Fermeté du zèle de Jésus- Christ à 
établir la vérité. Nul ne peut entrer dans 
la maison du fort armé , et enlever ses 
biens, si auparavant il ne le lie ^ pour 
pouvoir ensuite piller sa maison. Notre 
Seigneur nous déclare ici ce qu'il a fait 
pour nous contre Tennemi de notre salut ; 
il l'a lié y il lui a ôté le pouvoir de nous 
Duire , en sorte qu'il ne peut exercer d'em- 

Eire sur nous que par notre faute. Le 
>émon est maintenant comme un lion 
enchaîné y qui peut nous effrayer par ses 
rugissemens , mais qui ne peut blesser 
que ceux qui ont la témérité de s'appro- 
cher de lui. Notre Seigneur, après avoir 
^chaîné le Démon , a pillé sa maison , 
en lui enlevant les corps et les âmes 
qu'il possédait , en renversant les autels 
qu'on lui avoit érigés , en ruinant son 
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culte etdétruisantridolâtrîe. R^mercîofts 
JesuS'Chrîst d'un si grand bienfait , te- 
nons-nous sans cesse unis à lui , soyons 
sur ;^os gardes , et élorgnons*nous le plus 
que nous pourrons d'un ennemi furieux, 
qui n'a encore perdu ni Je désir ni l'es- 
poir de nous perdre. 

TROISIÈME POINT. 

Sévérité du vrai zèle. 

1.® La sévérité du vrai zèle ne dé- 
sespère point le pécheur. Je vous disert 
vérité , que les péchés qu^ auront commis 
les enfans des hommes , et tous les blas* 
phèmes qu^ils auront projerés, leur seront 
remis. Prenez donc courage , pécheurs , 
qui que vous soyez, c'est Jesus-Ghrist 
lui-même qui vous assure que tous vos 
péchés, quelque grands qu'ils soient ^ 
vous seront remis ^ dès que vous aurez 
recours à ses mérites et aux moyens 
qu'il vous a laissés pour obtenir votre 
pardon! C'est lui-même qui vous donne 
cette assurance dans le temps même qu'on 
l'outrage , et qu'il va prononcer contre 
les. pécheurs endurcis le plus formidable 
arrêt qui soit sorti de sa bouche. Hâtez- 
vous donc de recourir à sa miséricorde , 
et ne vous faites pas de sa bonté un pré- 
texte d'impéoitence,qui vousconduiroil^ 
comme tant d'autres,. à une réprobation 
éternelle. Ames timorées , que le sou- 
venir de vos fautes passées, jette quel- 
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quefoîs dans la perplexité et le décou- 
ragement , rassurez-vous sur la parole 
de votre Sauveur ! 

2." La sévérité du vrai zèle ne flatte 
point le pécheur, Mais pour celui qui 
blasphémera contre le St. Esprit , Un/ en 
recevra point le pardon de toute V éterni- 
té ^ il sera coupable d^un péché éternel.^ 
Le blasphème contre le St, Esprit, pro* 
prement dît et consommé, est Timpéni- 
tence finale , la mort dans le péché mor-r 
tel, soit qu'on ait refusé, à la^ujort, 
de se convertir , soit qu'une mort im- 
prévue n'en ait pas laissé le temps. Le 
blasphème contre le St Esprit, com- 
mencé et le plus souvent suivi de Tîm- 
pénitence finale , est le péché des scri* 
bes, qui attribuoient à la puissance da 
Démon les miracles que «Jésus opéroit 

f)ar la vertu du St. Esprit, C'est encore 
e péché des impies et des Déistes qui 
s'efforcent de détruire le christianisme: 
c'est çussi le péché des Hérétiques qui 
ne voulant point reconnoître l'opératioa 
du St. Esprit dans la perpétuité de 
l'église catholique , l'ont crue sujette 
à l'erreur , et ne cessent de lui résister. 
Enfin c'est le péché de quiconque vit 
dans l'état du péché mortel, au risque 
d'y être sn rpri3 à chaque instant , et d'y 
mourir. Ah ! ne soyons pas assez en- 
nemis de nous-mêmes , pour ne faire . 
aucune réflexion sur ce grand mot : Eter-^ 
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nité , péché éternel. Songeons qne ces 
paroles sont de Jesus> Christ , qui eh les 
prononçant ^ nous a révélé les profon- 
deurs impénétrables de sa justice divine^ 
et a voulu nous exciter à une prompte 
et salutaire pénitence. 

3.° La sévérité du vrai zèle ne dif- 
fame point le pécheur. J. C. ne parloit 
de la sorte aux scribes , que pour ré- 
futer le blasphème qu'ils avoient proféré 
en disant: Il est possédé d^ un esprit im- 
pur ; et il le faisoit sans les nommer et 
sans leur adresser la parole , parce qu'il 
sonseoit plus à les gagner qu'à les con* 
fondre. Il n'y eut que leur obstination, 
TobHgation de prévenir de plus grands 
scandales , et la nécessité d'instruire les 
générations futures, qui l'engagèrent 
dans la suite à démasquer ces hypocri- 
tes , encore ne les nomma-t-il jamais 
que par les noms généraux de scribes 
et de pharisiens ; ce qui n'empêchoît pas 
cependant qu'il ne pût y en avoir parmi 
eux, comme il y en a voit en effet quel- 
ques-uns, qui cherchassent sincèrement 
le royaume de Dieu , et qui fussent atta- 
chés fi Jesus-Chrîst. Adorons cette bonté 
du Sauveur, et faisons-en notre modèle. 
A l'exemple de Jésus- Christ , que noire 
pins grande sévérité soit toujours tem- 
pérée par la douceur. 

Oui, Seigneur, la douceur et la mo- 
dération seront toujours mon partage, 
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en méprisant la calomnie , soit en 
éfutant. Je jn'éleverai contre Tim- 
; mais j'épargnerai , je gagnerai 
e, si je le peux, l'impie. Accordez- 
, ô mon Dieu ! ce précieux efïel de 
3 miséricorde., qui pardonne jus- 
ux blasphèmes dont on ose vous 
sieer. Faites que je ne tombe pas 
3 les mains de votre justice , lors- 
ile ne pardonne plus ! Faites que je 
use plus, par mes délais , de votre 
ilgence , qui pardonne tout au pé- 
ir vraiment contrit ! Inspirez-moi les 
imens delà vraie pénitence, enchaî- 
le Démon , ce viaihqueur de mon 
; enlevez-lui mon cœur où il s'est 
li } enlevez-lui les passions et les dé- 
criminels qu*il y a excités et qu'il 
mrrit , afin que triomphant ici bas ,. 
votre grâce , de vos ennemis et des 
QS , je puisse participer au triomphe 
votre gloire dans l'éternité. Ainsi 
VL. 
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LXXXIV,« MÉDITATION. 

Autre guérison du domestique d^m 

centenier. 

Considérons id ce que peut ^intercession auprès 

. de Jésus \ quels progrès ii f'aHt . faixe dans li 

vertu pour plaire à Jésus \ et quelle est la 

bonté de ce divin Sauveur pour nous. Luc» ^. 

a - 10. ~ 

PREMIER POINT. 

Z>e l'intercession auprès de tTesus. 

jL-l faut €n faire usage avec discer- 
nement. Un centertier y dont la serviteur, 
qu^il aîmoit beaucoup , était malade et 
près de mourir j ayant entendu parler de 
Jésus , il lui envoya quelques anciens des 
Juifs , pour le supplier de vouloir guérit 
son serviteur. Le centenîer choisit ce qn*il 
y a de plus distmgifé dans la ville pour 
intercéder en sa fareirr auprès de Jésus, 
et l'engager à, venir chez lui guérir son 
serviteur malade. Recommandons nous 
ainsi aux prières des âmes justes qui 
sont sur la terre j invoquons les saints 
ui sont dans le ciel ^ ils sont tous aiuis | 
e Jésus , et leur pouvoir est grand. Re- . 
courons à Marie ,^w>us n'ignorons pas la 
prééminence de son rang et de son pou- 
voir auprès de son dîvîn Fils. Parmi 
les saints reconnus de l'église , nous 
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ayons nos patrons , ceux dont nous por- 
tons le nom , et ceux dont les fonctions 
sur la terre ont été les mêmes que les 
nôtres. Nous avons les patrons des lieux 
eu nous avons été baptisés, et où nous 
vivons. Parmi les saints Anges , nous 
avons notre Ange gardien , et les Anges 

fardiens de ceux avec qui nous avons 
traiter. Parmi les fidelles morts dans 
le sein de Téglise , et en odeur de sain- 
teté , nous pouvons avoir des parens et 
des amis j et quoiqu'il ne soit pas per- 
mis de prévenir le jugement de l'église 
par un culte public , rien ne nous em- 
pêche de les invoquer en particulier. 

a.^ Il faut accompagner cette inter- 
cession de nos bonnes œuvres. Les an- 
ciens des Juifs de Capharnaum étant 
donc venus trouver Jésus ^ Us le prièrent 
instamment^ en hn disant : C'est un 
homme qui mérite qUe vous lui fassiez 
cette grâce y car il aime notre nation^ 
et il nous a même fait bâtir une Syna- 

f'Ogue, Et Jésus s en alla avec eux* 
esus se rendit à la prière de ces Juifs ^ 
et aux motifs dont ils l'appuyoient. 
Mais les saints que nous invoquons y par 
où les intéressons-nous à ce qui nous 
regarde ? Que peuvent-ils dire de nous, 
pour appliyer leur intercession ? Feront- 
ils valoir noire amour pour eux , notre 
zèle pour les imiter , nos jeûnes , nos 
aumônes , nos pratiques de piété , le 
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relif^ïeux que nous leur rendons?. 
Mais si notre vie les déshonore , si nous 
ne célébrons leurs fêtes que par des joies 
profanes, ou peut' être par des débau- 
cbes honteuses , au Heu d'intercesseurs, 
attendons-nous à ne trouver en euxquo 

I accusateurs qui solliciteront noire 
condamnation auprès de Dieu. 

3." Il faut employer cette interccfision 
en esprit d'humilité. Et comme il ap- 
prochoit de la maison , le centenier eif 
\o^a ses amis an-devant de lut pour 
lui dire : Seigneur , ne vous donnezput 
la peine de venir ^ car je ne mérite pas 
quti vous entriez dans ma maison , c'est 
pourquoi je ne tue suis pas cru même 
digne d'aller vous trouver , mais dites 
seulement une parole , et m.on serviteur 
sera guéri. Le centenier n'employa les 
principaux de Capharnaum auprès de 
Jésus , que parce i^u'il se croyoit indigne 
de se présenter luïinême devant rai. 
C'est dans ce même esprit d'humilité 
que nous invoquons les saints , et que 
BOUS comptons surleur intercession au- 
près de Jésus. Nous ne doutons pas de 
sa bonté et de sa puissance, mais aoui 
connoissons notre indignité. Nous n'i- 
gnorons pas que les saints ne peuvent 
rien par eux-mêmes, et sans lui; mais 
nous savons qu'ils sont ses amis , et qu'ils 
sont puissans auprès de lui. N'est-ce 
pas honorer un grand de ia terrcj qne 
d'honorer 
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l'honorer ses favoris , et de s'adresser à 
ux pour obtenir de lui des grâces? Il 
auc tout le préjugé de Thérésie^ pour 
raiter Tin vocation des Sainte de superstl- 
loa et d'idolâtrie. Jesus^ Christ» cou- 
lamne ici l'orgueil et la caiobmie de 
tes prétendus réformateurs; Bien loin de 
ilâmer le Cehtenier de ne s'êurepasiadres* 
té- à lui y il se rend à la prière des in- 
ercesseure qu'il a employés, et il fait 
'éloge de sa foi. Invoquons donc les 
Saints àveo confiance y ne négKgebns pas 
m sécdurs si puissant ppur^natré; salut. 
iTbyons quelles sont sur cela, pos pra-: 
iques de piété y- et tâciioiis de nuousMen 
acquitter enceire avec 'pliiâ^de ferveur. - :. 

SEC O N D PÔ i'N 1*. : 

' Du progrès dans Itu vertu f.lpof^iP^^if^ 4 . .. 

JesuS'Christ, 



tri # r. 



' x.^ Pour avancer dans^ la. vertu 5<il&.ut 
profiter des attentions de. là Providence 
;ur nous; Cet OfBeier 'qui imploriç ici 
.e sçcours de Jésus , étoit GentiD^ il étdil: 
né et avoit été élevé dans le sein de Tido* 
lÂtrie. La Providence léplàce dansv\e seul 
pays du monde où l'ion: adore Je icrai Dieu^ 
dans le centre même dès missibps du Fila 
de Dî^u ; et bientôt il rëconnoit le Dieu 
qu'on y adore , il aime le peuple* qui lui 
rend un culte solennel. Il fait plus , il fa- 
vorise ce peuple de sou autorité^ et le 
gratifie de ses largesses» A peine a-t-il cn- 
Tome IL R 
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tendu parler de Jésus et des laervellles 

3u'il opère , qu'il croit en lui., Un cœur 
rOLt, qui aime Dieu, n'a pas de peine | 
à croire en J. C. son Fils. 1 

a." Pour avancer dans la vertu , il faut ' 
profiter des afflictions. Il i'alloit au Cen- 
ten ier quelque épireuve , pour faire éclater 
sa vertu. Un de ses doniestiqnes tombe 
malade, il est réduit à rextrémité ; ce 
Centenier ranime sa foi, et implore le 
secours de Jésus avec autant d'humilité 
que de coniiance. Humilité sincère , fon- 
dée , d'un côté , sur le sentiment de sa 
bassesse , et de l'autre sur l'idée de la 
fraudeur et de la toute - puissance de 
Jésus. L'orgueil nous a éloignés de Dieu, 
l'affliction doit nous en rapprocher. 

3," Pour avancer dans la vertu, il faut 
profiter des bons exemples. Car» dit 
le Cenlemev , quoique je ne sois qu'un 
homnte soumis à a'autfss , ayant, néan- 
moins des soldats saus moi , je dis à l'uni 
Allezlàyetil y va ; et à l'autre : Venez 
ici i et il y vient i et à mon serviteur : 
Faites cela , et il le fait. Jésus l'enten- 
dant parler ainsi, en fut dans l'admi- 
ration t es se tournant vers ceuj7 qui le 
suivaient, il leur dit : Je vous assurées 
vérité que je.a'ai pas trouvé une si gratide 
foi dans Israël mente. Si ce Centenier est 
différent de celui dont parle S. Matthieu, 
ainsi que la diversité des circonstadcw 
et des détails nous le fait croin '^^" 
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peut dire que celui-ci , instruit de ce 
qui étoit arrivé à son collègue , em- 
prunta , en Timitant ^ toutes ses expres- 
sions ^ parce qu'il en avoit tous les sen- 
timens; aussi obtint-il du Sauveur le 
même éloge de sa foi, et le même succès 
de sa prière. 

4.® Pour avancer dans la vertu , il faut 

Srofiter des faveurs particulières de Dieu. 
Jf ceux que le Centenier avoit envoyés , 
étant retournés chez lui ^ trouvèrent ce 
serviteur , qui avoit été malade , par^ 
faitement guéri. Les amis du Centenier 
étant arrivés à la maison , trouvèrent 
plein de yie et de. santé celui qu'ils 
avoient laissé mourant. Jugeons quels 
furent, après cette faveur, 1 amour , la 
reconnoissance , la ferveur d'un maître 
si vertueux , et du domestique qui avoit 
mérité d'être si cher .à son maître. Cette 
foi du Centenier qui condamne l'infi- 
délité dlsraël , ne nous condamne^ t*el le 
pas nous-mêmes ? Quel progrès avons-" 
nous fait dans la vertu , depuis que nous 
vivons ? LaProvidence nous a placés dans 
les situations les plus favorables pour 
notre salut ; comment en avons - nous 
profité ? Les afflictions ne nous ont pas 
manqué; quel profit en avons-nous tiré ? 
Les bons exemples se sont présentés à 
nous et notis ont sollicités ; quelle ému- 
lation nous ont - ils inspirée ? Mille fa- 
veurs nous ont été accOTdées , mille traits 
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d'uno protection Bingulière nous ont dé- 
livrés et sauves d'autant de périls et de 
dangers ; par (]uel accroisseoient de fie^ 
veur avons-nous témoigné notre recon- 
iioissance? Hélas ! u'abusons-nous pas de 
tout, et ne reculons-nous pas tous les 
jours dans les voies de la vertu, au lien 
d'y avancer ? 

TROISIÈME POINT. 
De la ionié de Jesua. 

Cette bonté éclate dans ses démarches, 
dans SOS paroles et dans ses œuvres. 

i." Bonté deJeaus dans ses démarchcj. 
Aussitôt qu'on le demande , î{ part sons 
délai; l'arrête-t-on , lorsqu'il est sur le 
point d'arriver? il s'ariête. Quelle con- 
descendance ! De qui s'agissoit-il cepen- 
dant f d'un domestique qui appartenoit 
à un ofïicier Romain , à un Gentil. II 
pnuvoit le guérir sans aller à luij il eût 
pu répondre à ceuxqui leprioient, comme 
il iîta ce seigneur qui le prioit pour son 
fils: Allez , vous le trouverez guéri. Mais 
non , de peur que dans cette réponse il 
ne parût quelque mépris, il partît aussi- 
tôt. Devant J. C. tous sont égaux, le 
Juif et ie Gentil, le maître et le servi- 
teur, le fils et le domestique : leur ame 
Jiii est également précieuse, et il est 
également mort pour tous ; il n'y 
là foi , il n'y a que la vertu qui (e 
tinguera un jour à ses yeux. Pt 
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nous les mêmes rej^ards et les mêmes 
jugemens sur les différentes condition^ 
des hommes ? 

2w^ Bonté de Jésus dans ses paroles^ 
Jésus ne peut voir la vertu sans lui donner 
des louanges; le jour viendra où il lui 
donnera des récompenses. Quelles louan- 
ges méritons-nous de la part dé Jésus ? 
Peut-il louer, notre foi, notre amour ^ 
notre zèle, notre ferveur, nos bonnes 
œuvres, notre désir de lui plaire, notre 
application à le servir? Or s'il ne peut 
rien louer maintenant en nous , qu'y 

Eourra-t-il récompenser un jour ? Hçfas J 
len loin de m'appliquer i^ mériter les 
louanges de J. C, n'aï-je pas vécu jus- 
qu'à présent de manière à m'attirer ses 
dégoûts ici-bas, et un jour ses repro- 
ches et ses châiimens ? Jésus met la foi 
du Cenlenier au-dessus de celle des Israé- 
lites, non pour mortifier ceux-ci, mais 
pour les piquer d*une sainte émulation. 
Hélas ! nous voyons tous les jours de 
nouveaux convertis, soitqu'îls retournent 
du péché à la pénitence, ou de l'hérésie 
à la catholicité , qui nous font honte par 
leur ferveur, quoique nous soyons an- 
ciens catholiques, quoique depuis long- 
temps nous fassions profession de vivre 
dans la régularité. Jésus nous présente 
ces exemples , pour confondre notre lâ- 
cheté et ranimer notre ferveur 5 y résis- 
terons-nous donc toujours , et sa bonté 
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ne pourra-telle jamais vaincre 
malice f 

3." Bonté de Jcsus dans ses œuvres. 
Jesiis ne fit que louer lafoi du Centenier, 
sans parler de sa demande, sans déclarer 
s'il I esauntiit ou non, sans prononcer 
sur la maladie on la guérison du domes- 
tique, et sans instruire les assistans de 
te qu'il feroit. Maïs le miracle étoit déjà 
fait. J.C. s'en retourna chez lui, etlesdé- 
piités chez le Gentenier , dont ils trou- 
vèrent le serviteur guéri. Jésus peut-il 
rien refuser à une prière humble que la 
foi anime ? ne connoîtrons-nous jamais 
notre Sauveur, pour l'aimeruniquement 
et mettre en lui toute notre confiance? 

Ah ! Seigneur , "le domestique du Gen- 
tenier lui étoît moins cher que ne me 
l'est à moi-même mon ame. Elle languit 
nette ame, elle est dans le plus pressaut 
danger d'une mort éternelle. !Dans cet 
état affreux je suis pitis indigne que cet 
Officier romain, d'approcher de vous,ô 
mon Sauveur! et d'obtenir maguérîsoii; 
mais tant de justes sur la terre , mais vos 
saints dans le Ciel s'intéresseni pour moi 
auprès de vousj rendez leurs prières ef- 
iicaces : et comme la foi de ce Gentenier 
le rendit digne de vous recevoir dans son 
cœur par votre grâce, lors même qu'il 
se reconnoissoît indigne de vous recevoir 
dans sa maison ; que le vif sentiment de 
mon indignité, dont je suis plus que ja- 
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maïs pénétré dans ce moment, to'ob-^ 
tienne de votre bonté infinie la délivrance 
de mes maux , de mes foiblesses , de ma 
langueur en cette vie , et dans l'autre la 
récompense de vos propres dons en moi^ 
Ainsi soit^il. 
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Instructions de Jesùs- Christ à ses Apôtres 
sur leur première mission. Matt. lo, 
5-i5. Marc. 6. 7-11. Luc. 9. i-5. 

PREMIER POINT. 
I^e la mission des apôtres. 

\Jai les envoie ? C'est Jésus- Clï ris t, 
Jésus envoya ses douze Apôtres. Tous 
les douze reçurent immédiatement leur 
mission du Sauveur. C'est lui qui envoie 
encore par les ministères des premiers su- 
périeurs, les Pasteurs, les rrédicateura 
qui nous annoncent sa pnrole ^etles bons 
livres qui nous instruisent 5 recevons- 
Jes de sa main ^ et profitons de leurs in^ 
-tractions. Mais soinmes-nousnous-métnea 
les envoyés de J. C. ? partons en dili- 
gence avec soumission , avec joie , et avec 
une pleine confiance que celui qui nou« 
envoie , soutiendra de s^ grâce le choix 
qu'il fait de nous. 

a.** Comment J. C. envoîe-t-il les Ap^ 
très f deux à deux. Qr J[esus ayant appelé 
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it ' s douze j4 pâtres , il commença a les fl»* 
4 oser deux à deux. Pourquoi cette con- 
•liiiie : Ils dévoient rendre témoignage^ 
Kl vérité par-tout où il les envoyoit;» 
le témoignage d'un seul homme ne suffi- 
soii pas selon la loi. Par- là J. C. ivoo* 
loii-11 peut-être marquer Fanion quidcMl 
rciincr entre ses Ministres , entre ses vrais 
Disciples. D'ailleurs, un associe a boi 
travaux nous sert dans les fonctions pént 
Mes du ministère, de secours, de conso- 
lation et de conseil; dans les tentations 
contre notre propre foi blesse , de préser- 
vatif, de soutien et de défense; dans 
tiMiles nos actions. , contre les faux soup- 
irons, la médisance et la calomnie, de 
liMuoin et de garant. 11 est de la prudence 
ilo .se procurer, autant qu'il est possible, 
ci'tto ressource que J. C. a établie, sanc* 
tiJjco et procurée à b^q^ Apôtres. 1 

:-i.o Quel est le lieu où J. C. envoie ses 
Apulres ? Il détermine ce lieu , nonselo» 
Itîins vnes, leur goût, leur inclination, 
jnais selon les vues de son infinie Saf^csse. 
/ olciles ordres qu^iUeur donna : iS'allei 
point dans les pa^ s des Gentils y et n'en* 
tr^' ^oint dans les villes des Samaritain^ 
Uezplutoiauœ brebis perdues rtfe/tf 
vd^Israël Le temps n'étoit pasen- 
^nu d'annoncer ri; vangile aux Geo- 
"^ " û commencer par l'annoncer 
uî dévoient être plus disposés 
r, La volonté de Dieu nous 
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est manifestée par celle des supérîenrs , 
par un concours d'événemens dont la Pro- 
vidence dispose , par des lumières qui 
dirigent dans le détail ceux qui s*y ven- 
dent attentifs. Moins on fait sa volonté ^ 
plus on est sûr de suivre celle de Dieu et 
de réussir. 

4-° Pour quelle fin J. C. envoie-t-il ses 
Apôtres ? Dans les lieux oh vous irez , 
prêchez y en disant : Le royaume de Dieu 
est proche ; c'est - à • dire , Aé règne du 
Messie , le règne de la grâce , le règne de 
Tamour et de la sainteté approche. Il est 
venu pour nous , nous vivons sous cet 
heureux règne qui doit nous conduire au 
royaume de Dieu , au Ciel : ce royaume 
n'est pas éloigné de nous ; hâtons -nous 
donc d'effacer nos péchés par la péni- 
tence , de nous rendre dignes de la cou- 
ronne par nos bonnes œuvres , et de nous 
mettre dans l'état où nous voudrions 
mourir. Prêchons nous-mêmes ce royau- 
me , faisons-en sans cesse le sujet de nos 
réflexions et de nos entretiens. 

5.^ Avec quelle autorité J. C. envoîe-t- 
îl ses Apôtres ? Rendez la santé aua: 
malades J leur dît -il, ressuscitez les 
morts y guérissez les lépreux , chassez 
les dénions. Il les envoie avec le pouvoir 
de faire les mêmes miracles que lui. 
:Miraclesnon d^ostentation et de vanité ^ 
'inaîs de bienfaisance et de charité; tels 
que dévoient être ceux qui annonçoieiH; 
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no Sanvenr, un Libérateur. Guérir lej 
malatles, chasser les Jécuons, ressusciter 
If 8 morts; avec de telles preuves ponr- 
roic-oii douter qu'Us n 'an non cassent ta 
Térité ? Les mêmes preuves subsistent 
encore , quoique le même pouvoir ne 
subsiste qu'autant qu'il est nécessaire 
pour distinguer la vraie Eglise de J. C 
des sectes qui s'en sont séparée^. 
SECONO POINT. 
Des vertus que les Âpâtres doivent pratigvert 

\.° Le désintéressement. Vous avez 
reçu gratuitement , donnezgratuitement, 
parole remarquable et d'une grande éten- 
-due, qui exclut non-seulement les biens 
crossiers de la fortune , mais encore ceux 
uc l'estime, de la gloire, de la favear. 
Quiconque recherche ces biens dans 
l'exercice de son ministère , quiconque 
les reçoit , s'en réjouit et s'y attache 
loi'squ''on les lui présente, n'a pas donné 
gratuitement. 

3.° I* dénnemeni. N'ayez nî or, ai 
^t^ent , nt monnaie dans votre bourse, 
iVe portez, ni sac pour le chemin , ni 
detta: habits , ni souliers, ni bâton, Qoel 
»"''cepte ! Dans les voyais que tous 
s iairo, ne portez point de bourse à 
i4>ûniB où vous ayez de l'or et de 
;atit, ne ponez point de sac où tous 
I des pravlsions , ne portas ptfîot 
>"" ni de b.Uon propres à attaqnet 
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on à vous défendre , ne portez point 
d'habits et de chaussures pour en èhlsin- 
ger dans le besoin : contentez - vous de 
ceux que vous aurez sur vous. Vêtus et 
chaussés simplement , ayez seulement à 
la main un bâton propre à vous soutenir. 
C'est dans cet état de pauvreté et de djé- 
nuement que le$ Apôtres doivent se pré- 
senter, 'j)our annoncer TËvangîle à ceux 
qui ne le connoissent pas. Qùoiqu*en prê- 
chant à des Chrétiens, on ne soit pas 
obligé de suivre à la lettre la sévérité de 
ce précepte, il est cependant bien cer- 
tain que plus on s'en rapproche , plus 
on est propre à faire du, £ruit dans les 
âmes. 
3.* La confiance en IXéù* Car celui 

ui travaille mérite qu'on le nourrisse. 

~n envoyé de Dieu ne doit pas craindre^ 
au milieu même des nations barbares ^ 
que là nourriture lui tnanquè. Dans le 
sein du Christianisme^ l^s lîclelles y ont 
t>ourvo par avârnce jniâilB l'Ëglisën^a reçii 
les dons de leur libéitiUfë Vjtie dans Ves^ 
prit de J. C. , et d*èst dans C6 même 
esprit que ceux à qui elle donne Tusage 
de ces bien« , doivent en jouir, i .^ Cet 
esprit est que ceux qui en jouissent , 
soient des ouvriers appliqués et tissidus 
au travail, selon leur' vocation et leurs 
lalens. Mais s'ils ne font rien et vivent 
dans une honteuse oisiveté , mais s'ils ne 
travaillent que pour attaquer peut - être 
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rÊglîse elle^piême et )a combattre , maïs 
s!ils ne s'occupent q.i^'à des choses qi>l la 
déshonorent et la décrient; de quoi sont- 
ils dignes , sinon du. châtiment qui leur 
.est reserré? 7,.^ Cet esprit est que ceux 
qui travaillent^ ne prennent de,ces biens 
que pour fournir. A leur nourriture et à 
leurs besoins^ et non à l'élévation , à 
l'avant^ige de le.ur fa^iille,. non à. leur 
luxe, et a Iciurs profusions , non à,, leur 
jeu et à leurs plaisirs^ non à leur ava- 
rice > à des acquisitions , ni à des procès, 
et que oe qui leur reste , après avoir 
prélevé leur nécessaire , spit x^onsiacré 
av3ç besoips à^^ pauvres > à Itçrwement 
des teinples, à l'utilité des âmes ^ et au 
service ^e TEg^isfi. . . . . • 

TROISIÈME POINT. 

De la conduite que doivent tenir les jipdtres. 

' 1.® Dans le choix d'une maison. En 
quelque ville oU pillage que vou^ ^py^z, 
infQrifieZ'^Qû'^ qui fdaw c,e lieu es$ ai^ne 
jde vous loger. Dès^ que; vous serezarnvés 
dans un lieu, vous vousinfornverez s'il s'y 
trouve quelque homme de bien et crai- 
gnant Dieu ^ quelque vertueux israélite, 
d'une r-éputalion. saine et d'une .probité 
reconnue 3^ chea- qui vous puissiez- de- 
nxQurer. Non- seuJeinefit un ecclosî^stir 
xjîve , mais quiconque a soiti deson propre 
salut „ ne sauroit apporter trop de pré- 
cautions, pour se ch.oi$ir uuq demeura 
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pu sa vertu et sa réputation soient égor 
lement à couvert. 

.2.^ Conduite des Apôtres dan$ leur 
eptrée en la maison qu'ils auront choisie. 
Et en entrant dans la maison ^ salue:^'la, 
et dites : Que la paix soit en cette mai^ 
son j et si elle en est digne , la paix 
^ ,%iendra sur elle ; mais si elle n^en est 
pas digne^ , cette paix viendra sur vous. 
Am premier pas que vous ferez dans la 
'maison qui vous sera indiquée, saluez 
avec amitié ceux qui l'habitent , souhai- 
tez-leur la paix et la bénédiction de Dieu, 
,en leur disant: Que la paix soit dans 
^cette maison. Si cette maison mérite le 
bien que vous lui souhaitez, si elle est 
digne de vous recevoir , et qu'elle vous 
reçoive en effet , vos souhaits s'accom- 
pliront sur elle , Dieu exaucera vos vœux, 
et il la comblera de ses bénédictions : si 
,a^u coiitraire cette maison n'est pas digne 
de vous recevoir, et qu'elle refuse de 
.vous loger. ^ ne croyez pas vos souhaits 
inutiles , les bénédictions retourneront 
sur vous , vous recueillerez les fruits de 
.votre charité , votre paix reviendra à 
,vous y afin que vous alliez la porter à 
une autre maison qui en soit plus digne 
que la prep[iière, lie salut des vrais Chré- 
tiens, et surtout des Apôtres, n'est pa^, 
comme celui du. monde ^ un langage de 
pure cérémonie , qui souvent n'a aucun 
^u% , et manque presque toujours de 
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s*ncérité : c'est au contraire tine pî 
fervente faite à Dieu , et un souhait plein 
de charité envers le procliain. Souhait 
eflicace , si le prochain en est digne; et 
s'il n'en est pas digne, souhait dont la 
cliarité aura toujours sa récompense. 
Que d'occasions d'exercer la charité à 
peu de frais ! Ah î pourquoi les perdre- 
faute d'aitention et d'esprit intérieur? 
Quand le Prêtre porte le saint Viatique, 
il salue ainsi la maison où il entre. Heu- 
reuse la maison , heureux le malade qni 
se trouve digne de recevoir cette paix si 
nécessaire dans ces momens, où la crainte 
de la mort cause ordinairement tant da 
trouble et d'inquiétude ! 

3.° Conduite des Apôtres pendant lear 
séjour dans la maison qu'ils habitent. 
// leur du aussi : En quelque maison 
que vous entriez , demeurez-y jusqu'à 
ce que vous sortiez de ce lieu-là. Notre 
Seigneur leur ordonne expressément, 
après avoir choisi une maison et y avoir 
été reçus , de n'en sortir point pour en 
prendre une autre, mais d'y demenrer 
jusqu'au jour de leur départ. Que cet 
ordre est plein de bonté et de sagesse! 
In eflet , en chargeant de demeure, 
ils n'auroient pu qu'atlrîsler leur pre- 
mier hôte , que donner lieu à des dis- 
cours , à des soupçons désavantagent 
Burson compte, qu'exciter la jalousiede 
plusieurs autres contre lui : eux-même* 
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se serolent rendus coupables, ou du moins 
suspects de légèreté et de prédilection , 
d'amour-propre, et de recherches de leufs 
aises et commodités. Ah! qu'il faut peu 
de choses pour distraire le peuple da 
bien , pour décrier nn ouvrier évangé- 
lique , pour détruire lé fruit de la parole 
de Dieu ! Qu'il faut d'attention , qu il faut 
savoir se gêner , pour prévenir jusqu'au 
moindre scandale ! 

4-^ Conduite des Apôtres dans leur 
sortie d'une maison ou d'une ville qui 
fturoit refusé de les recevoir. 'Si l'on ne 
veut ni vous recevoir ^ ni écouter tss 
instructions, sortez de cette maison ou 
de cette ville ^ secouant même la pous- 
sière de vos pieds , €iJSn que ce seit un 
témoignage contre eux. Je vous dis en 
vérité^ qu'au jour du jugement Sodome 
et Gomorrhe seront traitées avec moins 
de rigueur que cette ville-ià. Les ApÂtres 
•doivent , en se retirant de ces villes , 
de ces chaisons , secouer la poussière de 
leurs pieds j en témoignage contre les 
ingrats qui auront refusé dfe les enten* 
ère , que la grâce ^ que l'évangile se 
retirent d'eux. Ces malheureux s en ré- 
jouiront , ils s'eU applaudiront » ils se 
moqueront d'une cérémonie dont ils ne 
▼euiènt pas comprendre le mystère , elle 
deviendra l'objet de leurs railleries et de 
leur mépris j mais au jour du Jugement, 
leur sort eera plus terrible quit o&lui det 
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liabîcans de Suduiiie et de Gomo: 
CoinbiL'n de nations , de royaumes et tie 
villes se sont ainsi opposés ,et s'opposent 
encore tous les jours à la publication de 
l'évangile ! Combien d'autres, après l'a- 
voir reçu , l'ont corrompu par des nou- 
veautés et des erreurs, qui leur ont fait 
d'abord mépriser la voix et les menaces 
des pasteurs , et liienlût après rompre le 
lien de l'unîlé apostolique ! Combien 
d'à mes ont rejeté en particulier la lumière 
importune de l'évangile , pour soivre 
leurs penclians et se livrera leura passions 
avec plus de liberté ! 

Hélas ! Seigneur, ne suis- je point de 
ce nombre ? Comment reçois-je votre 
sainte parole , ô mon Dieu ! Comment 
regardé-je ceux tjuî me l'annoncent? Si 
cependant j'évite de les entendre, ou si 
je ne pratique rien de ce qu'ils me font 
entendre, si je ne profite pas de ce que je 
lis, de ce que vous-même m'inspirez, 
ô mon Sauveur! quels seront au dernier 

i'our mon châtiment et mon désespoir? 
i\\ quoi! tournerai-je donc contre mtù 
vos bienfaits , et ferai-je des instrumens 
de mon salut autant d'insirumene de ma 
perte ? Non , Seigneur , je vïiis mettre à 
profit tous les moyens de salut que vous 
me prodiguez , tous les momens de grâce 
■que vous me ménagez, et je n'obliEerai 
j)as les ministres de votre divine parole 
lile se retirer d'auprès de moi, je ne les 
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mettrai pas dans la triste nécessité de, 
m accuser un jour devant vous, ^ux qui 
désirent si ardemment de me rendre 
agréable à vos yeux , et de me procurer 
la véritable paix. Ah! elle m'est offerte, 
cette paîx , je. n'y fermerai plus mon 

cœur.. Ainsi soit>il. 

> , . . . 1 

LXXXVI.e. MÉDITATION. ' 

F rentière suite de P instruction de Jésus- 
Christ à ses apôtres. 

De la persécution à laquelle ils doivent 
s'attendre. Matt. ic. 16-27. 

PREMIER POINT. 

■ • 

De la nature de cetde persécatiqiir, 

1.^ Jljlle sera injuste çt déraisonnable. 
Je vous envoie comme des brebis çiu.nù* 
lieu des Loups j, , c'est-à-dire y fqibjeSi^ 
sans armes et sans défex^SQ^';}^ v^ous en-, 
voieau iBUi^,{46s ce/iseurs d^ ii^a doch 
trine , des ennerpis de ma raoraU,^ de^ 
persécuteurs de ma religion. Leur perse* 
cution contre vous n'aura d'autre cause 
que leur férocité, que leur antîpathiç 
natiirelle contre la vertu , que leur avl-s 
^itéjponr les bien^sdoat ils vous dépouil-r 
leronty ou dont ils vous croiront pos-* 
sesseurs. 

2.° Leur persécution sera ignominieuse 
ipt diffamante.^ fis vqu§ livreront quai 
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Inbunaux , et "vous feront flageUer dan» 
leurs synagogues. Le s»Dat et les tri- 
bunaux s'assembleront pour vous perdrfl. 
Leur complot fiur a tout i'appareil et ton- 
tes !es fonnalîtés de la justice qu'on 
emploie contre de vrais coupables con- 
vaincus d'être perturbateurs, blasphé- 
mateurs , impies , rebelles ; et après tooi 
avoir fait passer pour tels dans les as- 
serablées juridiques et les synagognes 
autorisées, ils vous condamneront à su- 
bir les peines les plus infamantes. 

3.° Leur persécution sera publique^ 
cruelle. Et vous serez conduits aux Gou- 
verneurs et aux Rois à cause de moif 
pour me rendre témoignage devant eux 
et devant les gentils. Désespérés de ne 
pouvoir vous fermer la bouche , n'étant 
pas en droit de disposer de votre vie , 
ils vous traîneront devant les puissances 
de la terre, en liaine de moi et de ma 
doctrine, afin d'en obtenir des sentencei 
de mort contre vous. Juifs et gentils, 
tous se réuniront pour vous exterminer, 
votre mort seule pourra assouvir lenr 
rage et lenr fureur; mais en mourant, 
vous prêcherez hautement mon évangile, 
et votre mort sera un témoignnge qui 
leur prouvera cjue le règne de Dieu est 
arrivé. 

4.° Lenr persécution sera particulière 
et domeslifjue. Le frère livrera !e frère 
(? la mort , et le père le fils. Les enfîtns 
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se soulèveront contre leurs pères et leurs 
mères , et les feront mourir. Les liens 
les plus sacrés ne seront pas un rempart 
contre la persécution. Le frère n'écou- 
tera point la voix du sang, le père les 
sentimens de son cœur , la mère le cri 
de la nature , ils ne suivrout plus que 
Tesprit de fureur , le frère livrera lui- 
même son frère à la mort ; le père y 
conduira son fils : les enfans s^éleveront 
contre leurs pères, et les sacrifieront de 
leurs propres mains. Autorisés , ce sem- 
/ble , par ce zèle que la loi commande 
aux Juifs d'avoir contre les apostats, 
ils vous regarderont comme tels ; et ils 
ne cesseront point leurs poursuites con- 
tre vous, qu'ils ne vous aient vu expirer 
dans les supplices. 

5.° Leur persécution sera générale et 
universelle. Et vous serez haïs de tous 
les hommes y à cause de ràon nom. Il se 
trouve de la compassion dans le public 

f>our les plus infâmes criminels, lorsqu'on 
es conduit au supplice ; mais il n y en 
aura point pour vous ; le déchaînement 
sera général 5 vous serez méprisés , in-» 
suites, haïs de tout le monde. A titre 
de mes ApAtres et de mes Ministres , vousi 
serez un objet de haine à ces juifs in-^ 
dociles , qui sont vos frères selon la 
chair, et que vous travaillerez à faire 
vos enfans selon l'évangile. Vous ne mé- 
riterez point peraonneUement et par au* 
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cim endroit, cette fureur et cette espèce 
d'exécration générale, mais ce sera moi 
qu'ils haïront dans vous j et parce que 
vous aurez toujours à la bouche mon 
nom qu'ils auront en horreur , ils ne 
pourront vous souffrir. Voilà donc , ô 
divin Jésus! ce que vous avez annoncé, 
ce que vous promettez à vos Apôtres et 
à vos Disciples ! Sera-t^il possible que 
le monde prenne à leur égard des sea- 
tiroens si inhumains, et qu'il les pour- 
suive avec tant d'acharnement? Hélas! 
votre prédiction , Seigneur, s'est vérifiée 
à la lettre. Cette persécution que vous 
^vez annoncée a durée trois cents ans , 
et elle s'est renouvelée plusieurs fois de- 
puis. Sera-tril possible qu'au milieu d'un 
déchaînement si cruel , si opiniâtre, vo- 
tre religion se soutienne , triomphe , s'é- 
tende et se perpétue? Oui, mon Dieu, 
et c'estce que nous voyons de nos propres 
yeux î Mais de quelles armes munirez- 
vous donc vos. Disciples contre tant d'en- 
nemis ?: De quelle espèce : de défense 
useront-ils , pour ne pas succomber à 
tant et à de si violentes attaques ? Ils 
n'auront d'autres armes contre ces loups 
ravissans , que la dpuceur , la patience 
et la charité. Et voilà, ce qui met le 
comble à la merveillâi^de votre toute- 
ppissance , et ce qui prouve que l'établis- 
sement de U religion chrétienne n'a pu 
être, que l'ouvrage de votre droite. 
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SECOND POINT. 
JDe la manière de soutenir la persécution* 

Notre Seigneur ne donne à ses Apôtres 
xl^autre moyen pour soutenir la persécu- 
tion y cjue la pratique des yertus les plus 
parfaites. Quelles sont ces vertus ? 

i.*> Une douceur inaltérable. Je vous 
envoie , leur dit-il , comme des brebis au 
milieu des loups* Point d'ennemis plus 
cruels que ceux que la religion vous sus- 
citera : je ne veux cependant point que 
vous ayez contre eux d'autres armes , 
d'autre esprit , d'autres dispositions que 
celles qui sont figurées par les breDÎ9. 
Son caractère est la douceur ^ elle est 
incapable d'emportement , de résistance. 

a.* Une simplicité parfaite. Soyez 
simples comme des colombes. Simpli- 
cité qui exclut toute duplicité, tout men>- 
:Songe9 tout artifice. Que toutes vos pa- 
roles et toute votre conduite ne respirent 
que simplicité et candepr « Que cette sin- 
cérité et cette franchise ont attiré de 
cœurs au christianisme I Au contraire : 
l'impie et l'hérétique, sont faux dans 
toutes leurs démarches ; leurs menées 
.secrètes 9 pour fortifier, leur parti , sont 

freines de.fourberies et d'impostures , et 
'exposition de leur doctrine est remplie 
d'équivoques et de déguisement. La du- 
plicité est dans leur cœur, le mensonge 
sur leurs lèvres , et le parjure dans leurs 
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fans confondre les tyrans par la sagesse 
de leurs réponses , les réduire au silence 
et ftu désespoir. 

5. ** Une constance inébranlable. Celui 
qui persévérera jusqu* à lajin y sera sau- 
iié. Il ne suffit pas d'avoir commeBcéi 
d*avoir même fait beaucoup; on n'a rien 
fait, si l'on ne persévère jusqu'à la fin, 
jusqu'à la mort 5 sans cette persévérance 
finale , point de couronne, point de ré- 
compense , point de salut à espérer. 

6.® Un courage intrépide. Ne les crai- 
gnez donc point ; car il n^y a rien de 
caché qui ne doive étire découvert ^ ni 
de secret qui ne doive être connu. 
Cette maxime est vraie dans l'usage 
commun de la vie; tôt ou tard tout se 
découvre. Ne faites donc rien dont vous 
puissiez ayoir honte s'il vient à être 
connu. Ne craignez point leâ calomBies 
des méchans , leurs complots seront dé- 
couverts , et vous serez justifiés. Cette 
maxime est une vérité encore plus uni- 
verselle par rapport au jugement dernier. 
C'est là en eflet que tout sera dévoilé et 
mis à découvert. Songez-y dans tout ce 

?iue vous pensez, dans tout ce que vous 
ai tes , dans tout ce que vous souffrez. 
Cette maxime générale , Notre Seigneur 
l'applique ici a sa doctrînel Ce que je 
vous dis dans les ténèbres ^ dites-le en 
plein jour , et ce qui vous est dit à l'o- 
reille , publie z^le sur les toits. Inacces- 
sibles 
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sîbles à la crainte ^ manifestez aa grand 
jour y et publiez sur les toits ce que je 
vous ai enseijgné dans des entretiens pari 
ticuliers , et pour ainsi dire , dans les 
ténèbres et à Toreille* La prédication do 
la Traie religion doit être publique et 
éclatante , courageuse et intrépide ; elle 
doit se soutenir devant les tribunaux dea 

1*uges 9 au pied du trône des Rois , et sur 
es échafauds ; elle doit se faire entendre 
aux juifs et aux gentils , aux grecs. et 
aux barbares , jusqu'aux extrémités da 
la terre , jusqu'à la consommation deg 
siècles^ jusqu'à ce que le Fils de l'Homme, 
l'auteur de cette religion sainte, vienne 
lui-même juger l'univers , récompenser 
ses serviteurs, et punir leurs persécuteurs. 

TROISIÈME POINT. 

,Des motifs de soutenir la persécution. 

1.^ La cause pour laquelle on souffre; 
Vous serez livres à cause de moi., Vous* 
serez haïs à cause de mon np'm. On peut 
souffrir pour Dieu toutes les afflictions de 
)a vie, parce qu'elles dous viennent de sa 
providence , a laquelle nous devons nous 
soumettre avec résignation ; et ce. motif 
est capable d'^^doucir les plus, grandes 
peines ; mais lorsque la cause immédiate 
de nos SQuffr^qçs n'est. ajutre quenotoe 
dévouement k son service , et. la profession 
ouverte que npus ifaispns (}'âtre.:aitachéa 
^ la Religion et.àt sgn ]BgUâe# c'est alors 

• Tome II. S 
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véritablement que nous souffrons pont 
Jésus-Christ et pour la gloire de son nom. 
Or souffrir pour Jesus-Christ, quel bon- 
heur , quelle gloire , quelle douceur ! Et 
tel fut le triomphe des Apôtres. Après 
avoir subi les fouets et mille affronts, ils 
Gortoient des tribunaux pleins de joie et 
d'alégresse, parce qu'ilsavoient été jugés 
dignes de souffrir quelque chose pour le 
jiom de Jesus-CIirist. 

2." L'effet des souffrances. "Pour me 
Tendre témoignage devant eux et les Gen- 
tils- Lcpremiereffet des souffrances, c'est 
le salot du prochain. La sagesse de Dieu 
a su tirer le bien du mal. Combien de 
Gentils , combien même de bourreaux le 
sang des martyrs n'a-t-il pas convertis! 
Les persécutions que l'Eglise a souffertes, 
nous rendent encore témoignage aujonr- 
d'bui, et sont pour nous une preuve de 
la vérité de notre Feligîon. Le second 
effet des souffrances, c'est notre propre 
salut. Celui qui persévérera Jusqu'à la 
Jîn, sera sauvé. A ce prix, ya-t-il quelque 
chose de difficile? Qu'est-ce quetoutesle! 
peines de cette vie ? Persécutions, tour- 
mens, outrages, disgrâces , maladies, 
pénitences, mortiiications, qu'est-ce que 
tout cela en comparaison du salut ? Tout 
cela n'est rien; et le salut est une gloire 
et une félicilé infinie ; tout cela ne durera 
qu'on instant , et le salut est un bonheur 
couaoumé et étemel. Courage donc» À 
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non 3.me ! encore un moment , et nous 
tntreron^i dans Le port, et une gloire im- 
DOrtelle ^sera notre récompense ! 

3-0 L'exemple de J. C. Le Disciple 
t*est pas plus que le Maître , ni V Esclave 
tU' dessus de son Seigneur. Il sujfit au, 
Disciple d'être comme son Maître, et à 
\^ Esclave d'être comme son Seigneur. Si 
i&nc ils ont appelé le père de famille\ 
Béelzebuth , à co nubien plus forte raison, 
tes serviteurs ! L'exemple qui doit nous 
tnimcr et nous soutenir dans les souf» 
Erancés, qui doit nous les faire regarder 
non-seulement' c6mmè légères, mais en- 
core comme douces et glorieuses , c'est 
l'exemple de Jesus-Chnst. Il est notre 
IMLaître^ nous sommes iès Disciples/; ii 
9St notre Seigneur ^ nous sommes aes.ser- 
iriteurs ; si lui^ qui est lé Père de famille, 
a été nommé Béelzebuth, et traité de Dé- 
moniaque y quels noms voulons -nous 
qu'on nous donne > et de queUe 'injure 
pouvons-nous nous ofFenser? . . » 

}{(^Ias ! Seigneur, vous ne parlez en- 
core à vos Disciples que des blasphèmes 
qu'on a osé proférer contre vous ; de quel 
courage se sentiront-ils donc animés, 
lorsqu ils auront vu la fureur et la rage 
des bourreaux s'acliarner sur votre corps 
sacré , lorsau'îls vous auront vu couvert 
de votre sang , épuisé par les tourmens, 
rassasié d'opprobres , et expirant sur une- 
croix ? Qui peut ^ à ce souvenir, ne 

Sa 
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pas désirer de souffrir, ne pas se glori* 
iîer de vous ressembler! A!)! qu'il s'en 
faut bien que le Disciple soit comme le 
Maître ! Et qu'est-ce que je souffre pocr 
vous en comparaison de ce que vous ave/, 
souffert pour moi ? Hélas! si la piété, si 
la dévotion, si la pratique des bonnes œu- 
vres , si votre Religion m'attirent quelques 
mots de raillerie , quelque mortihcatiûii, 
quelque léger mépris , au lieu de m'en 
réjouir et de m'en affermir davantage 
dans le bien, n'en suis-je pas tout-à-conp 
troublé , déconcerté et prêt à devenir par- 
jure ? Suis-je Chrétien ? Suïs-je votre Dis- 
ciple , ô divin Jésus ? Ah ! divin Sauveur, 
remplissez-moi de votre force même et 
de votre adorable sagesse ! Animez-moi 
de votre esprit, et fiiites que je soofFre 
pour vous. Ainsi soit-il. 



LXXXVn.= MÉDITATION. 

Seconde suite de l'instruction de Jesilf 

Christ à ses Apôtres. 

Des trois devoirs par rapport à Diea. 

Ces devoirs sont la crainte de Dieu , la confîxncl 
en Dieu , et ta profussîoa de foi en Jesus- 
Christ. Malt. lo. aS-Sû. 

PREMIER POINT; 
De la crainte de Dmà. 

' Hji-lb est juste. Ne craigne^ 
ceux qui ôtent la vie du c 



t corps , 
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ne peuvent vous ôter celle de tame ^ 
mais craignez plutôt celui qui peut pré^ 
cipiter dans V Enfer Vame et le corps. La 
crainte est un genre d*hommagequeron 
rend à la personne que Ton craint. La 
crainte, de Dieu , qui est le commence- 
ment et le fondement de la^sagesse et de 
la perfection , est un hommage que nous 
rendons à sa divine science | par laquelle 
il oonnoît toutes nos actions,, à sa sainteté 

3ui hait le péché, àisa justîce qui le con- 
amne, et à sa puissance qui le punit. 
On n'a point la crainte de Dieu lorsqu'on 
Toffense , lorsque de prôpos: délibéré on 
fait ce qui peut lui d.éplaine^ et qu'on 
omet de faire ce qu'on sait devoir lui 
plaire ; lorsqu'on se présente- devant lui 
^ça.ns respect , et/ju'on le prie sana.atten- 
don. Puis-je dire que }'ai I)a. çraîntje dé 
.JÇ>ieu , moi . qui l'offense si hardiment ,> 
^de. tant de mahièi^ ,. et en tant d!oQ- 
:Casions ? 

%.^ Cette crainte estsupérieure à toute 
.crainte humaine. Il n'y a point d'homme 
.plus intrépide que celui qui ne craint que 
,Dieu. Qu'a-t-il à craindre des hommes ? 
^Leur pouvj^ir ne peuts'étendre que sur les 
icorpÇ:, et o a. qu'un mpment pour agir.; 
Je corps tombe sous; leuirs coups, Tame 
^'envole et échappe à. l^ur cotôre : mais 
Dieu est le maître du oorps et de l'ame, et 
il a une éternité pour se venger. Hélas ! 
combien d0 fgis ai.-ji&'plus craint lei^ 

S 3 
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liommes que dieu ? On ne m'a point me- 
rt'Acé des tourmens de la mort } cepen- 
dant j'ai craint d'être vu , d'être remar- 
qué ; j'ai craint un mot de raillerie on Je 
mt^pris ; j'ai craint des discours qu'on 
n'eût tenus qu'en mon absence, et que 
j'aurois même ignorés : je n'ai donc pas 
encore le commencement delà sagesse, 
la crainte du" Seigneur. 

SECOND POINT. 
ne la confiance en Dieu. 

Cette confiance dans le Seigneur est 
fondée sur son iniinie providence et sur 
son infinie bonté, j." sur son infinie pro- 
vidence. Ne donne-ton pas deux pai- 
sereaux pour une obole ? Cependant 
pas un d'eux ne tombe sur la terre 
sans la 'volonté de votre Père. Voilà 
une Térité sur laquelle nous ne réflé- 
chissons pas assez , et qui , bien méditée, 
eeroit pour nous une source de pais et 
de tranquillité- Non : dans toute la na- 
ture , dans le physique et dans le moral , 
rien ne peut arriver à l'insu , sans l'ordre 
et la permission du Créateur. Les plus 
petits événeraens comme les plus grands, 
sont soumis à sa providence. Comme il 
ne seroit pas Dieu , si quelqu'un de ces éïé- 
nemens pouvoit échapper à sa connois- 
sance, de môme il ne seroit pas Dieu, 
si unseul pouvoit arriver sans son ordre 
et sa volonté. Une telle vérité, soutenue 
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de rautorité de J. C.^ ne devroît-elle 
pas nous faire goûter un repos profond 
dans le Seigneur , malgré les vains ef- 
forts du monde pour nous Tenlerer ? 
Plus la comparaison dont le Sauveor se 
sert est simple^ plus notre défiance est 
criminelle , plus notre confusion doit 
être grande. 

2.^ Confiance en Dieu , fondée sur son 
infinie bonté. Pour vous , les cheveux de 
njotre tête sont comptés ; ainsi ne craignez 
rien ^ vous valez mieux qu^un grand 
'nombre de passereaux. Dieu règle le sort 
d'un passereau ; mais l'homme ^ que Dieu 
a créé à son image et à sa ressemblance ^ 
qu'il a destiné à partager son bonheur ^ sa 
gloire et son éternité; l'homme ^ dont il 
est non-seulement le Créateur , mais en- 
core le Père , et que J. C. a racheté de 
son sang; l'homme peut -il n'être pas 
l'objet de sa tendresse et des attentions de 
sa providence paternelle ? Ne craignons 
donc rien , tous les cheveux de notre tête 
sont comptés , et il n'en tombera pas un 
seul sans la permission de notre Père cé- 
leste. Ne craignons donc point la malice 
des hommes ^ les accidens imprévus , la 
perte des biens f la douleur des maladies^ 
ni la mort même; reposons-nous avec 
tranquillité dans le sein de Fa providence 
d'un Dieu notre Père ; recevons de sa 
main tout ce qu'il permettra qui nous 
arrive, et soyons assurés qi^'il propor- 

S 4 
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tionnera ses secours à nos épreuves , et 
Aa récompense à notre fidélité. 

TROISIÈME POINT. 

De la profession de foi en JesuS'Christ. 

Jesus-Chrîst nous apprend quel en sera 
l'effet dans l'autre monde , et quel en 
sera l'effet même dans celuî-cî- 

1.° Quel en sera l'effet dans l'antre 
monde. Quiconque donc me confessera 
de\^ant les hommes , je le reconnoîtrai 
aussi devant nion Fère qui est dans les 
deux ; et quiconque me renoncera de- 
vant les hommes , je le renoncerai aussi 
devant mon Père qui est dans les deux. 
Confesser J. C. , c'est se déclarer haute- 
ment pour lui, faire profession ouverte 
d*être du nombre de ses Disciples , de 
croire les vérités qu'il nous a révélées , 
d*être soumis à son Eglise , c'est pratiquer 
fidellement ses préceptes , suivre ses 
max:imes , et s'acquitter de tous les de- 
voirs dé la Religion sans respect humainj 
c'est soutenir la cause deJ. C. contre 
ceux qui l'attaquent, défendre sa foi, sa 
doctrine, ses serviteurs ; s'opposer, selon 
sonpouvoir, aux calomnies qu'on répand 
contre sa Religion , et aux persécutions 
qu'on voudront lui susciter. Manquer à 
ces obligations , c'est renier J. C. , et 
avoir honte de lui. Ëxaminons<-nous sur 
tous ces points, et considérons'- en les con* 
séquences. Ceux qui devant les hommes 
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•se géi'ont dâôlarési poup J. C.) aàfôât-le^ 
suffrages de J> C.y il sei dëekrera: jpdtfr 
enx dans le Ciel, il les recônnôitra pour 
'ses- Disciples 9 pour ses amis, pour ses 
frères , pour ses co - héritiers. Au coi*- 
traîre , J. C^ mécontioîtra <5etixqui n'au- 
ront osé se déciarer^pour-iul j'ili^ç dér 
•savouera / il les rejettera eomme n'étant 
pasdèssiénd^ comme n'ayant pas de droit 
a son héritage, puisqu'ils n'ont pas voulu 
avoir de part à ses affronts. Quel bonr 
heur pour les uns ! quel anathème pour 
les^ autres !• Et dievarvt qtii J. C.fepa-t-îl 
ce discernement? Dc^y^int son Père qui 
est dans ;lôs Gieux. Hélas ! où seront 
alors les 'hôiûmes ? où -sera alors leur 
pouvoir P où seront leurs menaces 'et leurs 
promesses? Après que Jésus-Christ se 
sera ainsi déclaré pour les uns , et aura^ 
désavoué la autres , que s'ensuivra-til ? 
-C*est que les premiers ayant J. C. pour 
raédiatetir , seront admis par le Père cé- 
'<iestè dans le royaume dés Ciefuz , pour 
'.y régner à jamais ; et les ieconds^, mé- 
connus , rejetés, réprouvés par le Eils*,. 
■«ans appui et sans! ressource > tomberonr 
tJans l'abhttè i^ pour y brûler étemelle- 
ment aVec lesi-Déwions. • ' ^^ . ' 

a.^ Quel cfera l'effet de notre profession 

'<le fdi' dans ce niOnde mêmeÊ ?' Ce sera 

hine gtiert-e centinuelle et étemelle entre 

la chair et l'esprit , «entré les esclaves du^ 

œoiidié ètr4e& adorateurs de J. C. Guérie 

S 5 
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dont il faut être averti, afin de s'y tenir 
prêt, de s'y exercer, d'y couibattre, et 
de n'être pas étonné si elle est cruelle, 
longue et opiniâtre, ^e pensez pas , Ait 
Jesus-Christ , que je sols venu apporter 
la paij: sur la terre; je ne suis pas venu 
y apporter la paix , mais l'épée : car je 
suis venu séparer le fils tl'arec son père, 
la Jille d'avec sa mère , la belle •fille 
d'avec sa belle- mère , et l'homme aura 
pour ennemis ceux de sa prxfpré maison. 
J. C. est le Dieu de la paix: , il l'a appor- 
tée aux lioninies , et il ne tient quaux 
hommes d'en jouir. Fais céleste, paf 
laquelle , s'ils veulent l'accepter , ils sont 
réconciliés avec Dieu , qui leur lemet 
leurs péchés ; ils sont réconciliés avec 
eux-mêmes , en jouissant du repos d'ua^ 
bonne conscience; ils sont réconciliés 
avec les autres hommes, à qui ils ne son- 
liaitent que du bien. Maïs comme plu- 
sieurs d'entre les hommes ne voudront 
F oint cette paix, (ju'ils voudront luêcae 
enlever aux Disciples de Jesus-Christ, 
c'est contre eux et à ceux-ci que Jesus- 
Christ est venu apporter le glaive. Glaîve 
spirituel dont il faut s'arcner dès l'en- 
fance , qu'il faut employer toute la vie 
avec courage, et ne quitter qu'à la mort; 
glaive qui doit séparer, rompre les lîem 
de la nature , couper tous les nœuds qui 
nous retiendroient dans le péché ou dans 
l'erré ur, qui s'opposeroieBt à la volomé 
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de Dîea et à notre salut. Le monde ne 
connoît point ce glaive $ tout lui est bon , 
pourvu qu'on ne le trouble point daiis la 
jouissance des biens terrestres. L'kérësié 
ne connoît point ce glaive , toutes les 
Sectes sont unies dès qu'à ce prix elles 
peuvent jouir de la paix de là terre ; oa 
si Thérésie prend le glaive pour se sou- 
tenir , c'est le glaive matériel et meurtrier 
qu'a proscrit J. C. , et non le glafve spi- 
rituel qu'il a apporté sur la terre. Enfin 
l'homme lâche né connoît point co 
glaive y ou n'en fait point usage ; il se 
laisse gagner par caresses » entraîner pair 
complaisance y corrompre par foiblesse ; 
et il ne comprend pas que ses plus daia- 
gereux ennemis , ceux dont il doit le 
plus se défier , et quelquefois même se 
séparer ^ lorsqu'ils spnt un obstacle évi- 
dent à son salut et à s^ perfection ., sont 
ceux avec qui il a le plus de liaisons et 
avec qui il habite.. 

Faites-moi haïr, ô mon Dieu ! toutes 
les liaisons qui me sépare roiexit de vous ; 
faites-moi chérir celles qui viennent de 
YOtre main î que je ne craigne rien que 
de trop craindre les hommes , qui sont 
si fpibles , et de ne pas asse& voua craih* 
dre y Seigneur , vous qui pouvez sevi oa 
ine perdre ou me sauver, et qui me ieU'-^ 
verez certainement ^ si je ne m^attaqhe 
qu'à vous ! O homijnes foibles et moi^te^s 
éomxsLQ moi^ 3U^f^-)e à craindre .ou ^ 

^ ■ ■ " S ' 
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espérer de vous ? Je méprise également, 
vos biens et vos maux , votre mveur et 
votre colère , et je me déclare hautement 
pour J. C. , mon Sauveur et mon Maître! 
Ah ! Seigneur , que je ne sois plus pé- 
nétré que de votre crainte salutaire ! que 
jé ne connoisse et n'appréhende plus 
qu'un.seul mal, celui de vous offenser ^ 
qu'un seul malheur véritable ^ celui de 
vous perdre ! que je sois constamment 
îci-bas votre Disciple y afin que vous me 

{)résentiez un jour à votre Père comme 
e co-hérîtier de votre gloire. Ainsi soit-îU 

LXXXVIII.e MÉDITATION. 

f'in de V instruction de Jésus- Christ à 

ses Apôtres^ 

De l'amour de Jesus-Chrîst. 

■ 

Notre Seigneur donne ici q^liatre qualités à 
Pâmoiu: qu*il exige de nous v il veut que cet 
aînour soit dominant y crucifiant y vivifiant 

: ^ zélé. Matt. 10. 37-4^. 

P R E M I E R POINT. 
Amour dominant, 

AMotTu. (juî veut la préférence, et à 
qui il faut Sacrifier tout autre amour. 
Celui qui aime sort père ou sa mère 
ptu^ que moi y, n^estr pak digne de moi / 
e^ celui qui aipie sou yPls ou sa Jïlle 
plù^ que moiy n'est j^s digne de moi.' 
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Aîns! en est*îl de tous les autres amours. 
Exaininons ici notre cœar » conformé- 
ment à cette règle. On aime une pèr-* 
sonne plus que Jésus- Christ , si on n*est 
pas prêt à se séparer de. cette personne 
pour l'amour de Jesus-Chrîst j si , poti}:' 

})laire. à cette personne ^ on rîole \i 
oî de Jesus-Chrîst j si l'amour de cettd 
Personne affoiblît , contredit , balance 
amour de Jesus-Christ , nous distrait j 
nous détourne, nous dégoûte de l'amour 
de Jesus-Christ. Celui-là n'est pas digne 
de moi, liii le Sauveur. Non*^^ Jesus- 
Christ veut un amour noble , généreuar, 
qui nous élève au-dessus de tout ce qui 
est créé ; et il le mérite , parce qu'il est 
lui-même infinimei^t grand et au-dessus 
de toutj parce que, quoîqu^infiniment 
grand , il nous aime plus que qui que ce 
doit petit nous aimer; parce qu'il nous a 
fait pliis dé bien que qui que ce sfoit n'a 
pu nous en faire ; parce qu'il a le pouvoir 
et la volonté de nous i^endre heureux , 
et que lui seul peut nous procurer un- 
bonheur solide, infini et éternel.... Ce- 
lui-là n'est pas digne de moi y dît Notre 
Seîgneuf , c est*à-dire ,'* qu'il n'est *pa* 
dî^né d'avoir J. C. pout Médiateur et 
pour Sauveur, tuais pour Juge et pour 
Vengeur. 

SECONDPOINT* 

j4monr crucifiant. 

Amour qui ne nous présente que idèr 
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croix, et pour qui "il faut tout soufFrîr. 
Celui qui ne prend pas sa croix et ne 
me suit pas, n'est pas digne de moi. 
Prenlre sa croix , c'est accepter de bon 
cœur toutes les peines de cette vie, de 
quelque part qu'elles nous vÎEnnent, soit 
de notre condition et de notre état , soit 
du cours de la nature, comme les ma- 
ladies et les saisons, soit d'accidens im- 
prévus toujours dingés par la providence, 
soit de la part des hommes , de leurma- 
Jice ou de leurs imperfections ; c'est 
souffrir tout cela sans plainte, sans mur- 
mure , sans impatience ; c'est ajoutera 
tout cela des croix volontaires, des pri- 
vations , des pénitences, des luoriïfica- 
tions. Or, qui peut faire tout cela , sinon 
l'amour ? Suivre Jesus-CIirist, c'est sout- 
frir pour lui et comme Jui, avec les 
mêmes vertus et pour la luêrue £n que 
lui , et en unissant nos croix avec la 
sienne , de laquelle les rt/jtres tirent tout 
leur prix. Celui [|iii ne te fait pas , n'est 
pas diitne de moi , dit le Sauveur- Noti, 
Jesus-ChrÎEt veut des âmes nobles et 
des cœurs généreux, et telle est l'épreuve 
où il les met. Il faut être bien lûcbe, 
pour ne vouloir rien souffrir sous les 
yeux de son roi, et eu le voyant lui- 
même ce roi affronter tous les pérîU , 
subir tous les travaux, s'exposer à tout 
et soulïrir tout! Ah! n'oser le suivre, et 
ne vouloir partager avec lui ni les dan- 
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gers ni Ié$ fatigues^ xQmment appeler 
une, toile lâcheté ? Celui-là n^est pa^ 
digne de moi ^dit Jesus^ChiFist ; il n'est 
pas cligne de m'avoir pour chef, et pour 
roi y d'être mis au^, nombre de ix^es sol- 
dats^ . d^aypir part à qieç 'victoires > et de 
triompher avec raoidaas le ciel , où^je 
n'admettrai que. des âmes .nobles et gé- 
néreuses ; il ne mérite que l'opprobre 
quisuit'Ies lâches,^,, içt le châtiment que 
méritent les déserteurs et les traîtres. 

T R OISIÈME POINT. 

' Amour vivifiant.. 

Amour qui demande notre yie pour 
nous la conserver. Celui qui conserve 
sa vie ^ la perdra ; et celui qui aura 
perdu sa vie pour V amour de moi , la 
trouvera. Conserver, sa vie , dans lé sens 
de Jesus-Ghrist > o'est chercher la sûreté 
de sa personne aax dépens, de sa foi et de 
son. innocence ; c'est suivre ses passions 
aux dépens; de Ja loi^'e Dieu ; c'est se 
procurer des plaisirs et dés amusemens 
aux dépens ae ses devoirs; c^est pré- 
férer sa volonté à celle' de Dieu , et sa 
liberté à U vocation .dé Pieu ; c'est se 
chereher soi-même en tout , rapporter 
tout à sôi-ménjè 9 à son amoutt^pr^rej 
à sa vanité, à ses commoditéa, et se 
reposer en ' soi-même comme daârs Wfk 
souverain bonheur. Qu'aveugle et malr 
heureux est ,eelui qui embrassie un parti 



bi funeste ! Cette vie qu'il aîiîie si ep^l*- 
dûment , et ;\ Jaqiielle il est si artacîié', 
il la perd pour toute l'éternïté, où H 
sera dans une mort coniinuelle , dans 
«ne privation absolue de tout liieir, et 
dans des supplices affreux. Pesons bieh 
'ÇcIte vérité: qu'elle trouble nos plaïsîrSi 
"qu'elle nous en dégoûte et nouS ramène 
à ia sagesse '. ■ ' 

Perdre sa tie , dans le sens de JêsUS- 
Christ , c'est mourirplulôt que de perdre 
la foi ou l'innocence ; c'est mourir à ses 
passions, à ses inclinations vicieuses, 
pour se tenir dans l'exacte observance 
'de la loi de Dieu } c'est mourir anx 
■plaisirs des sens, aux atnuseniens fri- 
■voles du monde, pour se renfermer dans 
la pratique de see devoirs ; c'est ense- 
velir sa vie dans la retraite , dans le 
prière , dans la pénitence ; c'est rap- 
porter tout à Dieu , ne travailler que 
pour lui et pour sa gloire, et s'oublier 
entièrement soi-même. Qu'heurenx et 
*age est celui qui embrasse un parti si 
avantageux! Cette vie, qu'il semblené- 
gliger, et dont il paroît ne faire aucun 
cas; cette vîe'doni il ne -fouît pasyjqu'il 
consurpe , qn'îl épuise de fatigues y c[ti'il 
.pord en un mot , et cpi-il sacrifie-, ilia 
retrouvera dans l'eieriiilé , niù il joiiiPâ 
de Dieu dans une vie parfaite et' dasB 
des délices ineffables. Âli ! 'rapnelloits- 
Vous eaas cessécette vérité, qu'elle nous 
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anime , nons sautienne et nons fortifie! 
Hélas ! quand cette recherche de nous- 
mêmes ne.seroit, de sa nature , qu'un 
péché véniel, ne seroit-ce pas toujours 
ujae ofïense faite à l'amour divin , et par 
conséquent autant de perdu pour notre 
ame dans l'éternité ? Seigneur , que de 
pertes ne fais-je donc pas tous les jours! 

QUATRIÈME POINT. 

Amour zélé* 

Amour qu'exige Jésus- Christ de ceui 
même qui ne sont pas destinés au saint 
Ministère. Celui qui vous reçoit , mê 
reçoit; et celui qui me reçoit , reçoit 
celui qui m*a envoyé. Celui qui reçoit 
un Prophète en qualité de Prophète , 
recevra la récompense d*un Prophète*. 
Celui qui reçoit un Juste en qualité- dé 
Juste ^ recevra la récompense œun Juste } 
et si quelqu^un donne a boire seulement 
un verre d^eau froide à i*un de ces^ 
plus petits , parce qu^il est mon Disci-^ 
pie fje vous le dis en vérité y il ne perdra 
pas sa récompense. Le zèle n'esf pas 
tellement propre aux ho'mmes Aposto- 
liquesy que les autres n'y puissent avoir 
part y ainsi qu'à ses récompenses. CeluJ 
qui reçoit chez lui un Apôtre , reçoit 
Jesus-Christ qui l'a envoyé , et Dîeu 
même qui a envoyé Jesus-Christ. Avec 
quelle joie, quelle attention , quel em- 
pressement j quelle charité ne doit*on 
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pas le recevoir ! Celui qui reçoit un Mi- 
nislre de l'Evangile, non par quelqoe 
iiiotii humain , mais comme prêtre , pré- 
dicateur, missionnaire , aura lui-même 
la récompense d'un Ministre de l'Evan- 
gile. Celui qui reçoit un Juste , non en 
qualité déparent, de citoyen ou d'ami, 
mais parce qu'il est juste et ami de Dieu , 
aura lui-même la récompense due à un 
juste. Des promesses si avantageuses ne 
doivent-elles pas animer les ricnes à em- 
ployer leurs richesses à des œuvres de 
zèle , au soulagement et à l'émulation de 
ceux qui travaillent au saint des âmes? 
C'est ce zèle qui a donné à l'église ces 
revenus, dont elle entretient tant de Mi" 
nistres utiles ; qui a fondé tant de saints 
établissemenspour l'instruction des peu- 
ples et pour le soulagement des pauvres ; 
quia donné des fonds pour des missionSf 
des retraites, des écoles, des hôpitaux. 
Heureux ceux qui sont encore aujour- 
d'hui animés du même z^le IMais chacun 
n'est pas en état de témoigner son z^le 
par des largesses. L'amour témoigne le 
sien par les plus petites choses , et il 
donne du prix aux moindres services 

3u'il rend. Dieu voit le cœur et l'amour 
ont il est aimé. Un verre d'eau donné 
à un Disciple de Jésus - Chrii-t , parce 
qu'il est Disciple de Jesus-Clirist , aura 
sa récompense : qui l'aiiroit crn ? mais 
ce divin Sauveur nous l'assure lui-même 
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avec serment. Qu'il est doux de servir 
tin maître si libéral^ si bienfaisant! 
II n'en est pas ainsi > quand on sert le 
monde : que de services ignorés ! et par- 
mi ceux qui sont coiinus , combien peu 
sont récompensés ^ et encore de quelle 
récompense ? 

Il n'appartient qu'à un aussi bon maître 
que vous , ô mon Sauveur ! de payer 
ainsi les plus petits services ^? Que de 
moyens vous me fournissez pour partici* 
per en quelque sorte à l'honneur de l'a- 
postolat^ et en avoir le mérite devant 
TOUS ! )Ql«a emploierai, en recevant vos 
.Ministres comme vos Disciples , en en- 
trant dans leurs vutes^ en favorisant lesrs 
desseins et leurs travaux. Mille fois trop 
heureux de pouvoir par-là vous prouver 
mon amour ; mais c'est trop peu pour 
mon cœur : porter ma croix ^ m'en char- 
ger par choix f ou l'accepter au moins 
.volontiers 9 vous suivre , ô mon Sauvent''! 
, c'est-à-dire y unir mes peines aux vôtres ^ 
^t me faire un plaisir de marcher cons- 
tamment sur vos traces ; telles sont les 
résolutions que je prends à ce moment, 
.sopteâez - les de votre grâce l O mon 
.cœur! que tu serois indigne, bas et mé- 

Srii^able , si tu te refusois à ces caractères 
e l'amour qu'exige de toi ton Créateur! 
Qu'aimeras «tu, si ta n'aimes Xesus f 
Ainsi soit* il» 
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LXXXIX." MEDITATION. 

Mission des douze Apôtres. Matt. li. i. 
Marc. 6. ix-i^. Luc. c). 6. 



PREMIER POINT. 
Du lieu de le. 



Jesm 11 



1,° VJE ne fut point leur patrie. Jes^ 
a^ant achevé de donner ses instructions 
-à ses douze Disciples , il partit de là 
pour aller enseigner et prêcher dans les 
^•villes d'alentour. Jésus , en s'associarït 
douze Apûlres , n'avoit pas prétendu se 
^^échar^er lui-même thi travail, et se 
procurer du repos, mais seulement ao-' 
-cétérer l'œuvre de Dieu. Après' avoir fini 
■son discours et ses instructions sur les 
idevoirfi et les engagetnens , les fati^utfs 
,ct les danf;ers , les fruits et les succès» 
les privilèges et la couronne de l'Apos- 
tolat , il ordonna à ses Apôtres de partir, 
et d'aller les mettre en pratique dans les 
villes de la Galilée , qu'il leur avoîtdé- 
eignées , et il partît lui-roêrae pour prâ- 
cher dans les villes du pays. Ce , n'est 
'pas dans sa patrie que l'on fait le plus de 
fruit: les iniérèts, les jalousies, les ini- 
mitiés qui se trouvent dans les familles-, 
les égards que les paréos exigent^ 
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douceurs même et les commodités qu'ils 
nous procurent , les discours d'un peuple 
qui nous a connu dès l'enfance , sont 
souvent de grands obstacles -aux fruits 
du saint ministère* 

\ 2.0 Ce ne fut point non plus les grandes 
villes qui furent le lieu de leur mission. 
Etant partis , ils parcouraient les vil^ 
lages prêchant V Evangile ^ et^ faisant 
par-tout desguérisons. Les bourgs et les 
bourgades furent leur premier théâtre. 
C'est là que les Apôtres , après avoir, 
quitté Jesus-Christ , et s'être partagés en» 
six bandes^ se distribuèrent pour an- 
noncer l'Evangile , et exercer la puis* 
sance des miracles que Jésus leur avoit 
communiquée. Le peuple do la campagne 
est l'objet le plus chéri du vrai zèle , 
parce que d'un côté il est plus dépourvu 
d'instructions , et que de l'autre il est 
plus docile à l'Evangile. Les grandes 
passions en sont bannies^ les crimes y 
sont rares , les occupations y sontinno* 
centes , et . le plus souvent elles n'ont 
besoin que de motifs pour être des ver- 
tus» Que de bien à faire dans les cam-; 
pagnes ^ pour celui qui a un vrai zèle l 

SECOND PO INT. 

- De leurs discours. 

, Lés Apôtres, à l'exemple de J. C. et 
de Jean-Baptiste , exhortoientlés peuples 
à la pénitence; ils annonçoiont l'arrivée 
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du royaume de Dieu , et les terribles 
fléaux (le la colère divine , dont eeroient 
accablés les Juifs incrédules. Etantdonc 
partis , ils prêchaient aux peuples ^ afin 

?u'ïls Jissent pénitence. Voilà ce que 
Evangile nous prêcheencorej prétendre 
se sauver sans pénitence, c'est contre- 
diie Jesus-Christ, son Précurseur , ses 
Apôtres , son Eglise. Examinons donc 
avec le plus grand soin : 

1." Comment nous la faisons^ c'est à- 
dire, comment nous recevons les peines 
et les afflictions de cette vie, quisonc 
nne pénitence de nécessité ; comméitt 
nous pratiquons les abstinences et les ' 
jeûnes de TÉglise , qui sont une pénitence 
de précepte ; comment nous mortifions 
nos sens , nos goûts, notre chair; quel 
usage nous faisons des austérités, des 
prières , des veilles , qui sont lapénitenre 
volontaire et extérieure; comment nous 
détestons nos péchés , comment nous les 
pleurons , nous en fuyons l'occasion , 
nous en demandons pardon , et nous en 
réprimons l'habitude, cequi fait la péni- 
tence intérieure : comment noua nous 
accusons au ministre de Jesus-Chrîst, 
avec quelle assiduité, quelle sincérité, 
quelle douleur et quel désir de nous cor- 
riger , nous nous présentons à lui pour 
lui demander l'absolution de nos péchés, 
ce qui est la pénitence comme Sacrement. 
%," Comment nous la prêchons aux 
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antres^ c'est-à-dire, comment nous la 
faisons pratiquer dans notre famille ; 
comment nous instruisons de sa néces- 
sité j ceux qui dépendent de nous ; com^* 
ment nous profitons des occasions de 
rinspirer à ceux avec qui nous traitons. 
Une parole d'un Maître ou d'un ami , 
dite à propos , seroit quelquefois plus ef^ 
ficace pour le salut et la conversion d'une 
ame, que les discours les plus éloquens; 
Que nous perdons d'occasions d'exercer 
un Apostolat qui , pour n'être pas si 
éclatant, n'en seroit pas inoins glorieux 
à Dieu, moins utile au prochain et à 
nous-mêmes! 

TROISIEME P'Ô INT. 

JDe leurs œuvres* 

Ils chassaient beaucoup de Démons ^ 
ils faisaient des onctions d^huîle sur 
plusieurs malades , et ils les guérissaient* 
Ce n'étoit pas d'eux-mêmes et sans motif, 
que les Apôtres prêchoient la pénitence, 
et faisoient des onctions sur les malades. 
Notï'e Seigneur, en leur prescrivant l'un 
et l'autre , avoit ses vues pour l'avenir. 
Quand le temps prescrit fut arrivé , il 
exécuta ses desseins , il éleva à la dignité 
de sacrement et la pénitence que les Apô- 
tres avoiént prêchée,et l'onction qu'ils 
avoient employée. Nous appelons ce der- 
nier le sacrement de VExtrême-Onction. 

Deux Gonsidéraliond s*ol£rent ici à nos 
esj^it8« 
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ï .° Pour le temps de la maladie. Obser- 
vons que cette onction sainte, qui, entre 
les mains des Apôtres , avoit la vertu 
miraculeuse de guérir tes malades^ n'a 
pas perdu cette vertu en devenant un sa- 
crement; c'est au contraire la première 
que lui attribue l'Apôtre S. Jacques ; elle 
soulage le malade, elle le guérit même, 
si c'est la volonté de Dieu ; elle lui donne 
les grâces nécessaires pour souffrir avec 
résignation : et de plus, s'il se trouve 
en lui quelque reste de péchés, elle l'ef- 
face et achevé de puri/lersou ame. Pour- 
rions-nous d'un sacrement sisalulaîre^ 
nous en faire un sujet d'effroi ? Deman- 
dons à Dieu la grâce de le recevoir digne- 
ment dans notre dernière maladie; crai- 
gnons d'en être privés par notre faute ; 
soyons les premiers à le demander , et 
mettons-y toute notre espérance, comme 
dans un sacrement établi par Jesus-ChrisE 
pour notre sanctification. Dans ce même 
esprit de foi, ayons soin de le procurer 
aux malades que nous voyons , a nos pa- 
rens, à nos amis, à ceux qui sont dans 
notre maison ; disposons-les à le bien re- 
cevoir; rassurons-les contre les frayeurs 
de la nature , et ranimons leur confiance 
dans les promesses de Jesus-Christ. 

a." Pour le teuipsdelasanté. Considé- 
rons que la manière de se disposer à bien 
recevoir ce sacrement, c'est dépenser, 
pendant la sauté j à ce qui se passera pen- 
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dant la malaaîe, lorsuu'on nous l'admi- 
nistrêra. Dans quel état sera alors notre 
corps ï Qye Keront- pour, lui tipu^ les ob- 
jets quîT'aToieht flatté , teiitë , sollicité ? 
Quel usa^e Toudrloas -nous alors avoir 
fait de nos ^ens , que Dieu ne nous avoic 
donué qu'afiri dé nous aider à le servir ? 
FaisoDs-ep .(^nc ^ûntevafit un saint 
□sage. Commençons par demander par- 
don à Dieq ,4? (oss les pécMf que nous 
avons commis par eux; ensuite écartons 
d'eux tpvfî ce qui pourroit les séduire , 
fèr^oas-k» à toatcequipoiirroitles cor- 
roomre' , njettons-leur le frein de I9 loi 
,de i)ieu j, CiBptivoDS-les ■ enfin dans les 
cha^iïes i}iç-$çs divins coirtmatidemens , si 
,nou8^rQv1û>3S,j,owidçla pâU.pendant la 
vie , ^ de ia plus, solide consolation À 
l'heure de la mort. 
. Ne permetteai pas, Sçi^neur , que je 
feritie l'oreiUe à tant de vois qui me prè- 
çheot la nécessité de faire pénitence ; et 
puisqD'une vie chrétieune est u;ie péni- 
tence coQtiuMeUo , faites que ina vie soit 
péoUçntç , aJin (ju'<ille spit ^ifl.t&j «f 
qu'elle we cQnduÂse à, nn^ é^x^.té. bieii- 
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XC.« MÉDITATION. 

Jésus ressuscite le Jils d'une veuve de 
Naim. Xiuc* 7, iir^J* 

P R E M I E R P 1 N T. 

s 

ha rencontre de JesUsm' 

1 - ■ ■ ■ ■ 

i 

JOjnsuite Jésus, alla à une ville appelée 
Naïm , suivi de ses Disciples et <Pune 
^xinde foule de peuple. Cônùne il appro* 
choit ûfe la porte de la ville ', bh portait 
en terre un mort ^ Jils unîq'uef de sa mère 
qui étoit veuve , et il y àvoît avec elle 
un grand norhbreaè personnes d/s là ville. 
1.*^ Rencontre aijmirable. Rencontre de 
la vie et de la mort ,, de la consolation et 
de la désolation. D'un côté , Jésus accom- 
paané die ses Disciples, et suîvî d'une 
ibule innombrable cie peuple V s'avance 



vers une des portes deFlâ yiHe cfe Naïm. 
I)e loutre côté, un convoi funèbre sort 
avec pompé de cette même porte , pour 
aller ensevelir hors des murs de la ville, 
selon l'usage du pays, un mort qui avoit 
été de grande cçosidésation^ comme on 
le peut juger pïr te zmmbreux eortége 
qui l'accompagne. Cette rencontre n'est 

Eas l'effet d'un hasard imprévu, mais de 
L providence admirable dç^jpieu ^ ;^ui 
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▼eut Caire. éclater la gloire dç son Fils ^ 
et nous faire connoitre quel est l'aimable 
et le puissant Sauveur qu'il nous a donné. 
2.^ Rencontre instructive. Ç'étoît un 
)eune homme que l'on portoit en terre , un 
£ls unique, mort à la fleur de son âge ^ 
enlevé. au monde, aux plaisirs^ aux hon- 
neurs, aux biens , aux- espérances* du 
siècle, accompagné d'une multitude de 

{)arens , d'amis , de citoyens , tous dans 
e deuil , l'afHiction et les larmes. Voilà 
le, monde dans son vrai point de vue., et 
tel. qu'il .le;faut\x2pnsidérer pour en juger 
sainement. O ii^onde trompeur I ,en vain 
tu nous vau tes ^tes plaisirs , tu -étales ton 
luxe let tf^s riqliesses I tu fais, tout retentir 
du bruit de tes folles joies et de tes su*- 
perbes fôtes ; malgré toi tu es contraint 
de changer de décoration , et de nous pré- 
senter de ces scènes lugubres qui décou* 
vrent ta caducité ^ ta foi blesse et ton 
néant ! Jeunes personnes, ne vous y lais- 
sez pas tromper, quelque promesse que 
vous fasse le monde , il ne peut vous ga* 
rantir la vie ; et si elle vous est ôtée p 
tout ce qu'il peut faire alors pour vous, 
ç*e^t 4^ vous co;iduire en pompe.au lieu 
oe votre sépultvrre ^ où seront ensevelis 
avec vous votre nom, votre mémoire. 
T.osprpjetset vps espérances! Ah! plutôt, 
attachez- vous au vfiinqu^ur de la mort : 
çuiye^ Jésus , qui pçqt s^ul vous délivrer 
du tombeau , c est-à-dire., vou9 faire paa- 
^ Ta 
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ser d'une vie paisible et remplie d'une 
▼raie et solide consolation ; à une vie 
bienheureuse et éternelle ! 

3.° Rencontre tonchaûte. Z;^tfe7^/ï^«r 
V ayant ime , fut touché de compassion 
envers elle. La mère de -ice ^xxttë ihomine 
suivoit le corps de son fils ; M 'désolation 
étôit eitrêmè, ^ercris'etfles ïarmes^ten- 
drîssorertt tous les cœtfrô, Ellfe avoit déjà 
perdu son mari , et en perdant ce fils 
trnique> elte ^rdoît *ce tya'eWe avôîl de 
plua cher -au iubtidé/élte perdoft^a ûon- 
9olation , ^on soutieit'^ M gloire et tout 
âon bo^hetat. Jésus là vit 4ans cet état 
d'arflicfiion y et il en fut émn de compas- 
iîon. Ce dîvîti Sauveur, ^ui ne voyoit 

Joint de malheureux sanâ être touché 
e leur sort, pouvoît-il ne Têtre pas de 
la situation de cette wère désolée? NVst- 
j] pas ie Dieu de la veuve , U consolation 
des affligés? Ayons dô'nc recours à Inî 
dans 'noîs àfllîotio«s. Ah! s*il a consolé 
cette tnère aflttigée qui ne le connoissoit 
pas, qui n'attendoit de lui aucune assis* 
tance, «t qtri ne lui en demandent pas, 
Bera-t-il insensible à nos larmes, lorsque 
fimisrédlamoTpirs^son secours el: que nous 
lui demanderot^s avec înstàn-ce ? 

4'^ Rencontre fortunée. Jésus s'avança 

vevs cette m-ère flëstyïée , et lui dît l\^e 

f:^^7/.rt^z point. Qui donc peut tenir ce 

.âge ? Qui peut dire, dans une sîtua- 

:.\..xi si douloureuse : He pleurez pointa 
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parler de; la sorte ^ Iparce qu'U o y; a que 
vous qui puîssies^ rai*ir kt source de nos 
larines ^ ou les faire couler avec douceur! 
Heureux moibent. o& . Jésus dit à. ujfie 
uxsiQ y^Ne^'plewe^z point ^ ou ne pleures 
que^poqr moi , et vos laronef^ A^comt.Vôtre 
con&piation !<Ah:! si nôiisavipns recours 
à Jesus ^.AnS'OOS. peines., il noosiieroir 
entendre au fond du co^ur cette parole 
consolante: Ne pleurez point , cesse;^ dd 
pleurer A% peux réparer toutes vos pertes, 
pu le^ niijTC tournera frotre. dlTantage s 
îfe.^pljèiireK q.Uie vos p^ehés , iefe ne verses 
de, iarmesjque x:ellej&*de la péniteBce et 
^(^ ï,^aw\xf^ d§ Dieci. im . < . 

S'Ë C O N D POINT. 

Ce que fait Jésus pour ressusciter le mowt. 

, : • iB^ s' approchant , il taucka le cercueils 
Ceux qukte portaient, &^ arrêtèrent , et il 
tdiP::J'eune nornme , levez-vous , je vous 
lé't^imtpèœnde^ i i^ Jésus Vapproch^. C'est 
airrsrqu-H ehîusé'pourla conversion d'un 
pécliéiir mort à la grâce, que ses pas-» 
sions entraînent , et sont sur le* potnt de 
pnéci'piter en. enfer. Il s'approcne de lui 
par lies records ^*il excUè en soir.eœtrr, 
pat* des grà-ceis intérieures qot le sôitfcl-^ 
tent!à:revemf{ àla vie» pardes lumières^ 
qtn lin TÎefinêni^ tantôt d'une prédica-* 
fton qnf'il entend , tant/Vt d'une lecture 
^tt*il fait. ^qiielc{ne£Diâu.daas des Rromen^ 

T 3 
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où il s'y attend le moins. Hedrrtii 
mens pour qui en sait profiler! Combien 
<fe fois Jesits s'est- il ainsi approché dé 
chacun tle nous ! Témoignons- lui <ioac 
notre reconnoîfifiance. 

a.*" Jésus toticfifi le cercueil , et'ceui 
mil le portaient s'arrPtèrent. L'àttéflW 
des spectateurs l'ut grande sans doute^ 
et l'on peut croire qiiu le cœur de la mW 
fut vivemeni agité. Telle ist l'atlente Ôéï 
Saints de la terre et du Ciel, telle est 
l'agitation de cœur qne ressent l'Eglise, 
cette tendre mère, lorsque Dieu , par tin 
excès de miséricorde , toudie le cercueil 
d'un pécheur qui paroïssoit , désespéré » 
c'est-a-dire, lorsque Dieu étend sa maîrt 
sur ce qui étoit l'occasion et la matière 
de' son péché ; lorsqu'il arrête le cours 
de la dissipation et de la licence par 
l'ouverture d'une mission , d'nne retraite, 
(l'un juliilé, des solennités de Pâques | 
lorsqu'il frappe cettecliair crioiinelTepar 
quelque acciilent , f[uelque infirmité, 
quelque maladie ; lorsqu'il efface les traiw 
de cette beauté dont on étoit éhloui ; 
lorsqu'il permet que cette réputation qui 
couvroit de hontenses intrigues, softettr 
tamée pardes bruits diffamans , et qoel- 
quefois détruire par une infjinïe écla- 
tante qui révèle l'iniquité cachée; lors- 
qu'il renverse ces projets de fortune ou 
par des accidens imprévus , on par des 
ijfijufitices et des trahisons. Mainsecou- 
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rable, coups salutaires quiairStentrirn* 
pétuositë des passions ^«donnent au pé* 
cheur le temps de rentrer en lui-même ^ 
et lui fournissent les plus puissans motifs 
de revenir à Dieu ! - 

3.^11 commanda. Jeune homme yïevez- 
vous , c^-est moi qui "vous l* ordonne. Pé- 
cheurs- morts à Ui graœ ^ ne fern^ôz pas 
l'oreîjle de vbtre cœur à la'Yoïxde votrsi 
$auyeur , leyes- vous , sortez de cet état 
de mort, et revenez à la vie ! Jeunes 
personnes ,' c'est à vous en* particulier, 
que s'adresse ce. commandement / ap- 
preniez; le moyen d'échapper à la. more ! 
c'esti dans la jeunesse sur-tout qu'il est 
lï>eau , ciu'U est heureux de se donner à 
Diep y de se consacrer à son service, et 
d'embras$er le parli de la piété. Que de 
bonnes oeuvres à faire! que de mérites à 
requérir ! que dé crimes à éviter I N'at- 
teQidez paiSiin âg^ plus avifincé ; peut-être* 
ne le .ver|iez-vous jamais ; peut-être la 
•^oix. d^ Ôjw ne se.ferart-çlle entendre 
à vous que foiblemeUt jl peut-être ne 
voudrez- vous plus Tentendre.: ce qu'il 
y a de sur , au moins , c'est qu'alors 
"^ous trouverez des difficultés a votre 
conversion infiniment plcis grandes que 
dan$ votre jeunesse , et telles j peut-être, 
que vous n'auFca pas le courage de les 
Sjuroipn^er; mais quand même vous vien* 
jdriez à bout de les vaincre , quels regrets 

n'aurez vo vs pat «lors d'avoir passé fkaua 
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le désordre lé temps de vos plus belles 
années ? Priez Jpsas de s'approclier de 
vous, de vous tOBcher, et de com- 
mander*. 

TROISIÈME- PO I N T. 

■ 1-, 

Ce qucjit le mort ressuscité^ ^ . 

Et il se leva sur son séant i il ôom^ 
mettra à paflèr , et Jestts 'te rendit à sa 
mère, i.** A peine le morteût:!! entenda 
la Yoix qui l'appeloît \ qu'il se teva sur 
son séant. Quelle fut sa surprise lorsqu'il 
se vit dans un leercueii ^ environné de 
peuple y et conduit ^« toihbéan \ Telle 
doit être la première*' démarché du pé* 
cheur lorsqu'il a entendu la •ioîx qui le 
rappelle à \h vie. Il 4oît élever la tête 
au-dessus dé rabîrae on il est plongé, er 
considérer l'état horrible où îlse^ trouve. 
Hélas! peut-rlr voir sans frémir le danger 
de sa situatioVi', l'a vie qu-îi uiène% la voie» 
qu'il tient, et le précî pi fcè affreux ou elle' 
le conduit ? Ab î le tofnbèffu'H'ést rien evi 
comparaison! de Tenfer: ' ' *■ ' • 

2r.° // commença à parler. Ce fenne" 
homme ressuscité eftt-il voulu se replon- 
ger dans le cercueil-, se reildormîr d» 
sommeil de la mtort , et se» laisser ci3h:-> 
clnîi'o au toitthettu ? Noii sans doute , et' 
ce fut pour s'en préserver qu'il de 'hftta' 
ùo parler. Eh ! pourquoi dotoc, -après 
av<^ir commencé de nons lever , et de 
SOI tir de cçt^état de lâcheté !ai^ dùpéçké'' 
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dont nouJB entrevoyons le^ suites funestes, 
pourquoi étouffer les salutaires pensées 
qui nous pressent d^en sortir? pourquoi 
nous replonger dans Toubli de Dieu, dans 
ce tomiilt^ du monde ^ et nous laisser en* 
traîner à tous ces mauvais penchans qui 
nous conduisent àl^enferf Que ne nous 
hâtons^nous déparier I et de sortir promp<^ 

teinent d'an si triste état ! Il parla » 

mais que dit-il ? Cela n*est pas rapporté; 
mais il est Traiseniblable qu'il dit aux 
ft>int«rtres -de la mort de le laisser^ ec 
ûu*î.l '«nnonça sa résurrection. Tel doit 
être le langage d'un pécheur qui , péné- 
tré de Thorreur de son état, soupire 
après le moment d'en sortir. Il doit par- 
ler, pour congédier , pour écarter de lui 
tout ce qui la engagé dan« la mort da 
péché , pour découvrir à un prêtre , et 
ses résolutions présentes, et ses désordrea 
passés. Il doit parler , pourédiiier le pu- 
blic par la modestie , Ja retenue de sea 
discours^ et ma^mfester ainsi la vérité de 
sa résurrection. 

3.° Il marcha. Ceux qui portoient le 
corps , ayant entendu la voix du ressus- 
cité*, déposèrent aussitôt le cercueil à 
terr^. Lé jeune homai^ alors se leva sur 
ses pieds y et Jésus le prenant par la main^ 
le conduisit et le rendit â sa mère. O mère 
incDhsolable ! avec quels transports recû*- 
tes-TOus ce cher fils , l'objet de votre ten^ 
fir/^^ç f Ah ! ne voua jetâtes* vous paa 
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{ous'les deux aux pieds de votre Sauveur^ 
et YOS larmes , excitées par un joie aussi 
vive que subite, ne lui témoignèrent-elles 

Sas votre amour etvotre reconnoissance ? 
^ doux momens que ceux.où un pécheui; 
converti » conduir par Jésavi3 c|*un sâgei 
directeur, coinine par la main de Jésus- 
Christ , est rendu vivant à l'église sa 
mère , qui l'avoît pleuré mort ^ et est ad- 
mis à la participation de ses divins mys«r 
tères ! Combien de fois a-t*on vu la table 
aacrée mouillée de ces précieuses» larmes 
qu'une tfendre dévotion y a fait répandre l 

Q U A T R I È M E P O I N t. 

Admiration du peuple. 

Cette admiration parut dans sa crainte, 
.dans ses louanges, dans ses entretiens. 

1.0 Dans sa crainte. Tous ceux qui 
étoient présens Jurent saisis de crainte. 
A la vue de tant de merveilles^ une reli- 
gieuse horreur s'empara de tous les 
cœurs, et tint tous les spectateurs dans 
un profond silence. Pénétrons nous des 
mêmes sentîmens , et abîmons-nous de 
respect devant la majesté de Dieu j ado- 
rons dans le silence- les» prodiges écla- 
tans de la puissance de notre. Rdfdemp- 
teur ! • • • : , .' j; . 

a.*^ Dans ses louanges. Et ils -glori" 
floient Dieu ^ en disant .• Un grà^dPro^ 
phète a paru au' n^ilieu de nous ^ et 
Dieu a visité sonpeupte. 'L'admiratioii 
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ne put long-temps être muette y'elle éclata 
subitement en actions de grâces ; et par 
une acclamation jgénérale, chacun louoit 
et bénissoit Dieu de ce qu*il avoit daigné 
visiter son peuple d'Israël ^ de ce qu'il 
avoit envoyé de leurs jours le grand Pro- 
phète y le Messie promis à leurs pères. 
Joignons nos louanges el nos actions de 
grâces à -celles de ce peuple ; détestons 
l'infidélité de ces juifs et de ces incrédules 
opiniâtres, qui ne veulent pas reconnoître 
J. C. à ces traits divins. Puissent nos 
louanges le dédommager de leur mépris! 
puisse leur indifférence redoubler notre 
amour et notre reconnoissance ! puisse 
leur infidélité augmenter la ferveur et 
le mérite de*notre foi ! puisse enfin notre 
ferveur les édifier jusqu'à les convertir ! 
3.® Dans ses entretiens. Le bruit de 
ce miracle se répandit par toute la Judée 
€t dans tout le pays d^ alentour. Toute 
la Judée et tous les pays cîrconvoisias 
retentirent du bruit de ce miracle , et 
des autres merveilles que l'on racontoit 
à l'occasion de celle-ci. On s'en entrete- 
noit par-tout , et on ne pouvoit se lasser 
d'en parler. Et nous , de quoi nous en- 
tretenons-nous avec les autres et avec 
nous-mêmes? Ah! que J. C. seroit plus 
connu et plus aimé» s'il faisoit plus sou- 
vent la matière de nos entretiens et le 
sujet de nos réflexions 1 

. Cest non-seulement par mes discours. 
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par i9e$;8entirDeiis ^ iqaiap^r m^ai 4Ctloii9| 
Gue j.e désire you3»irei)dr:e glabre et vo»$ 
tair^. connoître , ô Jesus.T ÂQCordes^ à 
l'église afïlîgée, votre épouse Ql ma. tendra 
fiiere ^ la, cojiversion stable et parfaite de 
mon cc^ur, si souye.i^t la victii^çe et l^ 
prQÎQ de U niort du p4ch4 ! Faites que 
véritablemeBit ressyscitié » y^ ne vive plus 
que de la grâce pour mériter celle 4è in 
gloire 1 Ainsi soit*il« . 

jP//i du Tome second. 
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